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INTRODUCTION 

Nombre d'écrivains semblent posséder un sixième 

sens grêce auquel Ils peuvent saisir une réalité ou des 

phénomènes qui échappent è la fftEIJorlté de leurs contem-

Porains. Ce trait qui les caractérise leur permet de 

prévoir les changements que connattra la société dans 

laquelle Ils évoluent. C'est Pourquoi une oeuvre peut 

se démarquer è 1 'occas f on de 1 a réa 1 1 té quot Id I enne au 

moment où elle paratt et s'avérer Juste par la suite 

avec le recul du teq:,s. Nous rejoignons ainsi ce que 

Victor Hugo a écrit è proPos du poète dans son volume 

Les ravons et les oo,bresa 

11 volt,quand les peuples végètentl 
Ses rtves, toujours pleins d'SfROUr, 
Sont Faits d'ont>res que lui Jettent 
Les choses qui seront un Jour.( ••• ) 
Peuplesl écoutez le �te 1 
Ecoutez le rtveur sacré 1 
Dans votre nuit, sens lui complète, 
Lui seul distingue en leurs Flancs 

[s o m b r e s
Le germe qui n'est pas éclos.(l) 

Certains écrivains usent de ce pouvoir pour 

promouvoir une Idéologie nouvelle. l 1 s f'ont , ce que 

l'on peut appeler, de la littérature engagée. D'autres 

cependant ref'usent de "s'engager" de cette f'açon. Pour 

eux la littérature doit etre gratuite, leur seul 

"engagement" consistant è créer des oeuvres qui soient 

belles et réussies au plan littéraire. 

1- Victor Hugo Oeuvres complètes, Montréal,
Editions Bernard Vallquette, 1944, p. 219 et 220. 
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Roch Carrier se situe dans ce second groupe. 11 se 

défend bien d'être au service d'une cause. 1 1 écr I t 

d'ailleurs à ce sujet, sur le rabat de la page couver­

ture de son preml er roman La auerre, Yes s Ir l, qu' 11 

"n'aime pas les syst�mes". Ainsi, t'1 a le loisir 

d'écrire ce que bon lut semble au moment où 11 le veut 

bien. Par cela, Roch Carrier se distingue des Andr6 

Malraux, Gérald Godin, Hubert Aquin. Pour lui, l'écri­

ture est un Jeu• "Quand J'écris un roman, je Joue"{2), 

dit-Il. 

Nous avons pris le parti d'étudier un auteur pour 

qui l'acte d'écrire est primordial, pour qui l'hlstofre 

à raconter constitue la préoccupatfon fondamentale. 

Reconnu comme un conteur naturel, conme un romancier 

prolifique et Important, Roch Carrier mérite notre 

attention et notre Intérêt. La réputation qu'il s'est 

créée nous Incite à examiner sa production, à aller au­

delà d'une lecture lfllll6dlate et de premier niveau. 

Le talent de Carrier paraft redevable 6 ces anciens 

conteurs qui savaient tenir en haleine des dizaines de 

personnes lors des veillées québécoises d'antan. Nous 

percevons chez lut un désir de raconter pour plaire à 

2- En co 11 aborat 1 on, Le roman contefflP()ral n
d'expression française, Actes du colloque de Sherbrooke 
{ du 8 au l O octobre 1970), Sherbrooke, CELEF, 197 l, 
Exposé de Roch Carrier, p. 266. 
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son auditoire et retenir son attention du début à la 

fin. Malgré qu'il emprunte à la langue orale. Roch 

Carrier sait. en bon écrivain qu'il est. Intégrer cet 

apport à son oeuvre en évitant la surcharge. 11 ne faut 

pas oublier que ce conteur naturel est aussi détenteur 

d'un doctorat en lettres et en cons6quence doué d'un 

esprit critique capable de le guider dans l'élaboration 

de son oeuvre. 

Fils de Georges Carrier. conwnerçant. et de Marte­

Anne Tanguay. Roch Carrier volt le jour le 13 mat 1937. 

à Sainte-Justine de Dorchester. 11 effectue ses études 

au Nouveau-Brunswick. au collège Saint-Louis. et s'ins­

crit par la suite à la faculté des lettres de l'Univer­

sité de Montréal. Son premier livre. un recueil de 

poèmes Intitulé Les Jeux JocOfflPrls, est publié en 1956. 

11 récidive avec Cherche tes mots, Cherche tes pas. 

(1958). De 1958 è 1961. 11 enseigne et fait du Journa-

llsme. 11 séjourne ensuite en France de 1961 à 1964 

pour faire des études de troisième cycle. De retour au 

Québec. 11 publie un recueil de contes Intitulé Jolfs 

deuils (1964), contes écrits en France. Ce livre est 

renter� et mérite è son auteur le prix de la Province 

de Québec, catégorie oeuvre d'imagination. 

Revenu au pays. Carrier constate que la société a 

changé. 11 éprouve du mal à reconnattre le Québec qu'il 
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avait quitté. Ce malaise, Il tente de l'exorciser avec 

son premier roman La guerre, yes sir 1 (1968), qui lui 

vaut une deuxième place au concours littéraire de la 

Ville de Montréal. Devenu professeur è l'Université de 

Montréal et au collège mllltalre de Saint-Jean, Il 

continue néanmoins d'écrire et publie en 1969 son 

deuxième roman Floral le, où es-tu 1 , qui le place 

finaliste au prix du Gouverneur général du Canada.

L'année 1970 est très chargée pour le romancier. 

Avant de boucler sa trilogie, Carrier tente une Incur­

sion au thé6tre en adaptant son roman La gyerre, yes 

sir 1 pour la scène. Il devient docteur de l'Université 

de Paris, grâce è une thèse qu'il soutient sur Blaise 

Cendrars. Au cours de cette ma.ne année, Il ter�lne sa 

trilogie romanesque et fait paraitre Il est POC là, le 

soleil qui raconte les tribulations d'un Jeune honme de 

la campagne venu à la ville pour se tailler une place. 

Par la suite, il publie successivement L'aube d'acier

(1971 ), un recueil de poèmes écrit� en 1960, un 

scénario pour un film d'enfant, Le martien de No!J 

(1971), et depuis, une dizaines de textes qui logent • 

l'enseigne de la nouvelle, du théâtre ou du roman. 

L'ensemble des oeuvres de Roch Carrier met en 

présence des êtres qui éprouvent un vif sentiment du 

droit à être et è vivre de sorte que leur quête ex1eten-
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ttelle constttue leur pr6occupatfon Fondamentale. 

Qu'ils sofent à la c�gne ou à la vflle, et surtout è 

la campagne, une Interrogation constante lea habites 

"Quel est le sens de la vie et comment puis-Je anl611orer 

nt0n sort 1" C'est en regard de ces questtonne11111tnts que 

s'inscrit le sujet de notre mémoire. Pour étudfer cette 

quête des personnages de Roch Carrier, nous avons limité 

notre corpus d'étude aux romans qui constftuent la 

trilogie: Lo qyerre, yes sir 1, Floral te, 99 es-tu 1 et 

1 1 est par J A , 1 , so 1 e t 1 • 

Pour en arriver è une analyse sérfeuse de ces 

oeuvres, nous avons dO déFtnfr notre problfNllatique de 

travatl, cerner le plus posstble notre hypothèse de 

départ. Après plusfeurs lectures des trots romans 

retenus, une interrogation s'est. Imposée et a conwnandé 

l'orfentatton de notre recherches Roch Carrier crée-t-11 

des héros exemplaires ou des héros déchus 1 Dans sa 

quête, le protagoniste réussit-Il ou non è atteindre 

l'objectlF visé? En d'autres termes, passe-t-11 ou non 

l'épreuve de l'initiation 1 

La quête du héros de Carrier doit évidemment être 

perçue en terme d'évolution. Hteux encore, son examen 

doit pouvotr mettre en lumière ce quf la cause. C'est 

alors que nous avons eu recours à la grille d'analyse 

mise au point par Sfmone Vierne dans Rite, roman, 
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lnltlation(3). Cette grille d'analyse accorde une 

importance primordiale è l'évolution du héros. Pour 

développer cet Instrument d'analyse, l'auteure a pulsé 

dans les nombreux ouvrages de Mircea Eliade, qui s'est 

penché sur l'étude du comportement des Individus dans 

les sociétés primitives et, par extension, sur l'examen 

du rite de l'initiation dans ces sociétés. El le en 

arrive ainsi è définir 1' fnftfatlon COl'lffle étant "une 

mutation ontologique du régime exfstentle1"(4). ce qui 

entratne le néophyte à surmonter les épreuves que lui 

Impose son voyage Initiatique. S' 11 y réussit, t 1 

dev I endra "autre" et part I c I pera è 1 'organ I sat Ion de 1 a 

société à laquelle 11 a choisi d'appartenir. S'il 

échoue, 11 est condamné à la déchéance, quelques fols 

même à la mort. 

A 1 'aide de cette grl 1 le d'analyse, nous pouvons 

vérifier si le héros peut effectivement parvenir au 

terme de son voyage Initiatique et accéder ainsi à une 

v te nouve 11 e. De la sorte, nous pouvons répondre è 

1 ' 1 nterrogat f on qu I f'a I t 1 'objet de 1 a présente recher-

che. 

3- Vierne, Simone, Rite, COJIOO, tnttlatfon,
Grenoble, Presses Universitaires de Grenoble, 1973, 138 
pages. 

4- Ibid., p. 8.
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Le scénario Initiatique élaboré par Simone Vierne 

se cOIIIP<)se de trois phases bien dlstlnctesa la prépara­

tion, la mort Initiatique et la re-nalssance. 

La mort Initiatique - qui est le but visé par le 

voyage Initiatique- demande une pr6paratlon. Le novice 

ne peut entreprendre le périple de la "descente aux 

enFers" sans avoir préalablement vécu la séparation 

d'avec son monde, d'avec sa société. Or la préparation 

constitue précisément l'étape préliminaire è la mort 

Initiatique. 

Dans les sociétés primitives, la pr6paratlon se 

Faisait selon un rituel d6termlné. On connençaft alors 

par établir le lieu de l'initiation en am6nageant un 

espace élo1Qn6 du lieu de la vte courante. Cet espace 

était habituellement orné de symboles qui l'assimilaient 

au royaume de l'au-delà. Venait ensuite la purlFlca­

tlon, marquée par des cérémonies spéclFlquesa la 

baignade, la tonsure, le JeOne, l'abstlnence ••• , des 

gestes destinés • traduire l'importance de l'événement, 

sa dimension sacrée. Le novice est enFln arraché • son 

milieu pour etre conduit au lieu désigné pour l'lnltta­

tlon. Et c'est au cours de cette retraite qu'il se 

prépare è se d�lller de sa condition pren1lêre, è se 

débrouiller comme un adulte responsable, à Faire Face 

aux dlFFlcultés Inhérentes è sa nouvelle condition, è 
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marcher sur les traces du premier ho111111e. Comme à 

l'origine du monde (5). P 1 utOt que d' être v6cu, 1 1

s'exerce à vouloir vivre par 1ui-m6me, acceptant, pour 

ce Faire, les contrariétés auxquelles 11 est conFronté. 

C'est d'ailleurs le prix à payer pour préparer le voyage 

à Fat re, celui qui le conduira vers 1 'at 1 leurs choisi 

pour réaliser son rêve de vie. 

Le rituel de la préparation terminé, s'enclenche le 

rite de l'tnlttatlon proprement dite, celui qui doit 

conduire vers la mort Initiatique. C'est là l'étape la 

plus complexe et la plus longue du scénario Initiatique. 

Le novice est alors appelé à vivre de Façon déFlnltlve 

la rupture avec son état naturel et originel. 1 1 1 u 1

Faut reven Ir " à 1 a page b 1 anche" de 1 'ex I stence, au 

commencement absolu. Une régression dans l'indistinct 

primordial, dans une sorte de nuit Foetale lut est 

nécessaire pour pouvoir naftre à nouveau, pour devenir 

un honwne complet, un adulte responsable et autonome. 

L'exp6rlence de la mort Initiatique en est une d'6preu-

ves dfFFtctles et répétées. Aussi le novice dolt-11 

s'armer de d6termtnatton et de courage PoUr la réussir. 

Cette expérience de la mort est en quelque sorte un 

voyage dans l'au-delà. Or ce voyage est trivalent, note 

5- Eliade, Mircea, Naissances mystiques, Paris,
Gallimard, 1959, p. 25. 
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Simone Vierne. Il peut être une expérience où le 

néophyte doit faire fi de la nourriture parce que "les 

morts ne se nouriss[af]ent. pas", et que le jeûne est un 

moyen pour se rapprocher du sacré. Par cette privation, 

il tente de se purifier et d'abolir son être ancien. 

Une autre façon de mourir à son passé consiste à réin­

tégrer l'état antérfeur à la vfe, soit le "regressus ad 

uterum", dont parle Eliade à la suite de Jung. Ce qui 

peut se tradufre par des Images symbolisant soit une 

matrice, soit des monstres avaleurs ou cruels. Dans ce 

monde de chaos, l'essentiel est de sortir vivant d'un 

affrontement qui, normalement, devrait provoquer la 

mort, Le novice 5e doft de sortfr de ce lfeu prénatal, 

par lequel ll lui f,::1ut pae.e;er pour renaître. Une 

troisième manière d'abolir l'être ancien et de mourir à 

son existence première consiste en un voyage soit vers 

les enfers ou vers le cfel. L'importance de ce trajet 

requiert l 'assfstance d'un guide, d'un initiateur. A 

défaut de cette aide, le novice risque de se perdre. 

Comment peut-i l f aire ce voyage vers cet ailleurs 

m ystérieu x (nu it, lab yrinthe ou île) sans l'aide 

expérimentée de celui qui sait, de celui qui a déjà 

accompli parefl parcours paradoxal 1 

La seconde partie du voyage initiatique est 

déterminante pour le novice. Elle assure le passage 

d'une manière d'être à une autre, passage qui ne peut se 
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produire que par la mort à ce que l'on est pour naître 

"autre", con-formément à l'image idéale révélée par la 

tradition culturelle ou la maturation religieuse et 

sociale. 

La sortie de ce périlleux voyage, qui vise la 

transformation radicale du novice, n'est que l'aboutis­

sement des rites précédents et s'actualise par des 

images de naissance. Le novice est mort pour renaître. 

Cette "seconde" naissance est marquée par un symbo l i sme 

amblvalent: ou bien elle est traduite par des images qui 

montrent que l'introduction dans ce monde nouveau est 

difficile (sortie d'un monstre, feu purificateur) ou 

bien el le est évoquée par des images qui insistent sur 

le côté heureux de l'événement. 

Au terme du voyage apparaît un nouvel être, totale­

ment différent de celui qui avalt entrepris la quête. 

Aussf prend-11 un nouveau nom. Pour mi eux marquer 1 a 

dl stance avec le passé. Devenu une sorte de héros 

exemplaire, il peut dorénavant participer à la vie de la 

communauté et devenir à son tour un Initiateur. Parce 

qu'i 1 sait dorénavant, parce qu'il connaît le mystère de 

ses origines, les vrafes dimensions de l'existence. 

Ce modèle d'initiation, dont nous venons de décrire 
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les grandes articulations, nous servira de grl11eC6) 

pour exa111lner la quête du héros de Roch Carrier dans 

chacun des romans qui c�sent sa trilogie. Cependant, 

11 Faut bien noter que ce scénario développé par Simone 

Vierne s'appuie sur les nombreuses observations notées 

par "lrcea Eliade. De ce Fait, Il Faut retenir que nous 

suivons une démarche qui s'assimile è ce scénario en 

tenant compte touteFols de la réalité conte111POralne dont 

s'inspire Carrier. Les acteurs évolueront à travers des 

événements Forcément dlFFérents de ceux que nous avons 

rencontrés chez Vierne ou Eliade. L'essentiel demeure 

cependant le mêmes le néophyte doit quitter un monde 

pour un autre auquel 11 veut appartenir. Et, pour ce 

Faire, 11 lui Faut se trsnsFormer totalement. 11 tut 

Faut mourir à un mode d'être et nattre è une vie 

nouvelle. Cette mutation ontologique et existentielle 

ne peut se produl re qu'après avol r surmonté nombre de 

dlFFlcultés. C'est la victoire sur les obstacles qui se 

dressent sur sa route qui quallFle le néophyte et lui 

m6rltera le changement c:U!slré. 

Etant donné que notre grille d'analyse comporte 

trois étapes bien dlsctlntes, 11 nous est apparu 

opportun d'organiser la matière de notre mémoire selon 

cette division. 

6- Voir le tableau de la grille à la page 15.

11 
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Notre premier chapitre s'attardera à l'examen de la 

préparation du néophyte à son voyage initiatique dans 

chacun des trots romans. Plus précisément, nous 

étudierons la première étape du cheminement de Corriveau 

et de la communauté de Bralfngton Station ( La guerre, 

yes sir ), d'Anthyme et de Floralie ( Floralfe, où es­

tu 7 ) a 1 ns 1 que de Ph f l 1 bert ( 1 l est par là, le 

soleil) qui s'apprête lui aussi à réorienter sa vie. 

Nous Ferons ressortir les moyens empruntés par les 

novices pour s'engager véritablement sur la voie de leur 

initiation, de la réal 1sat1on de leur rêve de vfe. 

Le deuxième chapitre montrera l'entrée dans la mort 

inftlatlque de chacun des héros des romans qui composent 

la  trilogie de Carrier. Nous verrons comment les 

Corrlveau, Anthyme, Floral le et Phfl Ibert vivent leur 

mort 1nitfatique; nous essaierons de mettre en relieF 

les conditions d'exfstence qui sont les leur et qui les 

p 1 a cent ana 1 og i quement sur 1 e parcours de la "descente 

aux enFers". Quelles sont les dirricultés que chacun 

d'entre eux doit vaincre pour abolir son passé et 

espérer accéder à une mutation ontologique et existen­

tielles 7 Voilà, en somme, l'objet de cette partie. 

Notre troisième chapftre s'attachera à montrer dans 

quel le mesure les héros de Carrier réalisent leur 

object1F. D'abord, réussiront-ils tous à surmonter les 
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épreuves de qualification ? Y en a-t-11 m6me qui 

atteignent leur but ? Quelles sont les causes de leur 

échec ou de leur succès ? Telles sont les questions qui 

méritent d'être posées et qui orientent le contenu de ce 

dernier chapitre. 

Suivra une conclusion dans laquelle nous t6cherons 

de faire le point. Nous essaierons de voir le lien qui 

unit chacun des prlnclpau� personnages de la trilogie 

romanesque de Carrier et nous tenterons de dégager un 

sens è leur quête dans le conte�te socto-culturel où 

elle est engag6e. 
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Grille élaborée par Simone Vierne.< ?) 

! 
Murl ini1i;a11qui.: 

tJ1ép:Ui1IÎOn kc-n<1i1oÇa1h'� 
M.110 d'entrée Voy;a,c dans l'au-<lc:li 

EtcJ,b(ir lt Utu Sile,, : - lliJ>l _f_ - lprtut1rs, mist d mort 1 
Sur1Jt p,rlllnJJr 

1
1 

8roun�/n1;1urc, - - -

- • u.c�sc (tabou1 .1limcntairc1. hon des monstrcl I' 
p - perle de connais- p IOU1 

maiwn culturelle - jcùnu, veille, silcni:c) - su 

-
uncc (boissons. SD 

EM Lieu cons.acri pu une ch,nll, jeùne,) Ch . IOrlurcs : dép�ccmcnl inilialiquc, p 
-

divinill, caverne mi· EM FM (fouc1
1 

brûlures cl scarilica· SD 
lhri�quc - lions, tortures) Ch 

- Osiris/Orphée Sortit hturttdt 

-
- Sympl<aadu p Al -

Lo1e m•Ç\lnnique SD - acstc de wnic EM 
FM -

préparée � Al (circoncision, rubincision) p -

-FM réveil Ch -

':._ retrtJSl,H ad utt:rum 
. 

FM 
St purl/itr '-- -

- • ima&c de l'embryon 
p 

baiinadc, tonsure 1 p Al � 
'-- '--

éUl enfantin (nudité, p 1 
cnuic au temple : ,__ • pol lc1, lombes (Mullet Erde) · p nourriture, l.np1e SD puri- EM Erde) Al in•t1icutt) 
ficuion, ucrificc.s 

î 
-

,__ Ch 

jc:.ünes.. 1buinence, � EM 
-

recherche mincni 
FM nouvc:.au nom (OUI 

Al • monstre n1leur \ chlon.icn - -

- -

- Cancéire mythique) mann p 
enquête maçonnique FM 

! 
SD 

- -

-

• ch101 originel, mlrc, mer EM 
FM 

Stp,uation � '--

1 d'avec La mère p - �o)'a,e aux enfers ou au ciel 
,__ 

I loin du "non prl:iru" 
'--- • vcn l'ile de l'ancèlrc mythique 

Ch 
-

cf. lies des Bic:.nhcureu� 
-

-

enltée d•n• le lieu -
EM .-• dCKCRIUI Id infcrcn Ch 

clos du lem pic EM -

î -

� .idmission sous le 
b,ndcou, boi>5on d'oubli 

FM 

(
Labyrinthe � 

-
-

centre du monde (potc,u, arbre) p 

i 
-9.. 

-· accès �u del : ucensus Ch 
EM 
FM 

Pu11lllismc avec les cycles initiatiques 

2 .... cycle : r6cni I une u.1i-goric plus fcrmie, 1cds i une ccruine 
Ac.cê1 direct au sacri 

1•' cycle : lu1emenl ouvert dh oc monde 
ucralitê, usuuncc de 1unic Rivil11ion 1uprëmc 

Ch.amuis, mcdecinc-mcn 
lnili>lions de pubctté Sociét6 iec:«les (de danse,, de m,squcs, hommu-p•nlhhcs) (mon physique pour les 

1uUcs) 

Petits Myuhcs d'Elcuii1 Gnnds M ysthcs d 'Elcwi• Epoplei> (ou morl) 
Lei trois prcmicn dc11ês Les trois desr6 ,uivants (pullcip,nu) 

Prêtres de Mitlu• (ou 
culte de Mithn. mo<I) 

Aide de I' A l�himi,te L'Aichimiste dunnl le, phucs du Gnnd O:uvre 
Découvcr1e ieael de l'Ot 
cl de 11 Vic élcrncllc. 

Mdlre (nec diven desr6) 
Apprenti m,çon Comp>1non m•çon ou cnlrtc dans l'Orient 

Eternel pu I• morl. 

P : initialion de pubcrti EM lnili•tions ,ntiqucs (Elcu,i,, Mitlu•) 

7- Vierne, Simone, Rite, roman, initiation, p. 55.
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CHAPITRE 1 

La pr-.ratlon 



Dès ses origines, le roman a tenté de mettre en 

place un héros en quête d'immortalité. Son créateur 

recherchait è travers lui une transcendance dans le 

temps. Cet être fictif voulait devenir quelqu'un 

d'"autre" comme st son état existentiel présent ne le 

satisfaisait pas, ne lui permettait pas d'étancher sa 

soif d'être. Ce d6slr de combler ce manque, de devenir 

plus complet conduit souvent le protagoniste è vouloir 

se faire selon une lla8ge Idéale et è se réaliser en 

acceptant d'avance les difficultés auxquelles 11 lut 

faudra se mesurer. Car 11 sait que son bonheur est è ce 

prix. En d'autres mots, le héros romanesque se comporte 

souvent COflllle s'il voulait créer son "centre du monde" 

et franchir, dans ce but, les étapes qui y conduisent. 

Bref, son évolution peut être examinée sur le modèle du 

parcours Initiatique. 

Ce changen1ent radical de l'ttre ne peut toujours 

s'accompllr que dans la mesure où le rituel Initiatique 

aura été suivi Jusqu'è la fin. Cela signifie que le 

néophyte ne peut espérer se transfonwer en demeurant 

statique. Le 1110Uvement est è la base du passage d'un 

mode d'ttre à un autre, d'une situation existentielle è 

une autre. Il n'y a pas de �ros exemplaire s6dentalre. 

Comme pour tout être qui est sur le point d'entreprendre 

un voyage, le néaphyte doit s'y préparer. 11 lui faut 
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prendre les dispositions nécessaires pour réaliser ce 

passage. 

Ce sont les éléments que nous nous proposons d'ana­

lyser dans ce chapitre à travers les oeuvres de la 

trilogie de Carrier. 

1939. 

La guerre, yes sir l 

Une lutte armée éclate en Europe le 3 septembre 

Les six années que dure la guerre vont infléchir 

le destin des pays 1mpl1qués. Des millions de personnes 

vivront les pires horreurs. Bon nombre de Québécois 

seront également touchés par ce conflit. Le plus 

directement, ce seront ceux quf vont y participer et qui 

vont échapper à la mort. Ceux-là ne pourront survivre à 

l'événement sans être modifiés, sans être transformés 

radicalement. Ils auront vécu trop de drames et trop 

d'atrocités pour revenir au pays tels qu'ils étaient 

avant leur départ. Or, c'est dans ce contexte que se 

déroule l'action de La guerre, yes sfr! de Roch Carrier. 

L'auteur dédie son roman fnspfré par la guerre à 

"ceux quf [l'J ont peut être vécu(e)". Mais il avoue 

"a vo Ir rêvé" cet événement dramatique. Sera I t-ce là un 

prétexte pour justifier des situations qui, à cause de 

leur caractère exagéré, Frôlent l'fnvrafsemblance 7 Quoi 

qu'il en soit, 11 va de sol qu'il s'agit d'une histoire 

Fictive sur laquelle Roch Carrier a travaillé, de son 
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propre aveu. pendant une douzaine de Jours(l). Nais ce 

qui Importe, c'est que le roman s'inscrit dans une 

ptrlode marquante de l'histoire. Et le r6clt, si fictif 

soit-Il, prend quand me.ne racine dans la r6allt6, dans 

un conflit que la plupart des Qu6b6cols d'alors sui­

ve I ent de pr6s en I mag I nant souvent ce qu I pouva I t s'y 

passer. 

Et Roch carrier a telle111ent bien l111119ln6 la r6allt• 

qu'elle s'est confondue avec la fiction chez quelques 

lecteurs. Cette r6flexlon, l'auteur l'a faite lul-l'llliie 

lors d'une entrevues " les gens qui retournent sur les 

lieux dont je parle ( ••• ) s'attendent d'apercevoir au 

coin de la rue principale un soldat anglais en train de 

porter un cercuet1"(2). 11 explique d'ailleurs le

ml�6tlsme qu'il a voulu traduire lorsqu'il affirme à 

propos de la violence et de la vulgarlt6 de certains de

ses personnagess "Pour 6crlre mon roman, J'ai dO me 

d6poulller de tout ce qu'on m'avait appris pour reve­

nir 6 la source de personnages d'instincts, de coltres, 

de sentiments profonds"(3). 

1- Andrt NaJor, Roch CatcJ•c nouyeJJ• owoJtce• "La
auerre, yes sir I", Le Devoir, 2 mars 1968, p. 12. 

2- Gilles Dorlon. Naurlce Emond. Roch Carriers
Entrevue. Québec français. octobre 1978, p. 38. 

3- Alain Pontaut, Claude Ptloguln et la conftrence
blanche. La Presse, 2 mars 1968, p. 25. 

18 



Qu'en est-li exactement de ce roman de la guerre 1 

Un pet lt vl 1 lage non loin de Brai f ngton Stat Ion est en 

deuil. Dans un ·cercue 1 1 , un Jeune honllle, nomm6 Cor-

rlveau revient chez lui, transpart6 par des soldats an-

glals. Se prépare alors une des plus belles fttes 

c�rdes qui va faire 1 'obJet du récits la vef 116e 

au corps. 

L'616nlent d6clencheur de cette oeuvre, le retour au 

v 111 age de Corr 1 veau mort, entra t ne 1 e 1 ecteur dans un 

univers morbtde, désespéré mafs hallucinant. 11 y ràgne 

une atmosphàre qui rappelle par moments l'untvers de 

Harfe-Clafre Blats. 

Le personnage pr f nef pa 1, 1 e f f I s d' Anthyme Corr f­

veau, habite un vtllage paisible, prot6g6 per la monta­

gne. Rten, Jusqu'à matntenant, ne sent>le l'fncfter à 

quitter le monde où fi vit. Hals voici qu'un beau Jour, 

on lui enjoint de quitter la maison paternelle.

"Retourne d'où tu vtens et ne remets plus les pieds dans 

la mafson"(4), lut ordonne son p•re. Cette fnJonctlon 

de départ ne lafsse pas de place è la négoctatfon. 

Directe et fnipératfve, elle oblige le Jeune Corrfveeu à 

oblttr et à quitter la demeure famflfale. Sans mot dire. 

4- Carr fer, Roch, La auerre, yes s fr 1 , Hont réa 1 ,
Editions du Jour, 1968, p. 62. 
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Tenu de partir, le protagoniste du récit de Carrier 

amorce donc une "sorte de voyage In I t I at t que". 11 

franchit la montagne et se retrouve dans un monde 

t nconnu. 11 est è 1 a recherche d'un a t 11 eurs où 11 

pourra vivre, où 11 pourra assumer la responsablltt6 de 

son devenir. Or voici qu'il s'enrôle dans l'arllllfte PoUr 

aller cont>attre aupr6s des Anglets. 

L'Angleterre devient donc pour Corrlveau cet 

ailleurs où Il lui faut rompre total ... nt avec son passé 

pour exercer des fonctions nouvelles. C'est dans cet 

espace de "retraite" qu'II va apprendre à vivre dlffé­

remntent, qu'tl va se confrontrer à des dlfflcult6s 

capables de le transformer, de le faire devenir "autre". 

A l'instar du Jeune Corrlveau, d'autres personnages 

du ranen Instituent une quête qui leur permet d'évoluer 

ontologiquement. Mrubt§ et Henr I sont ameMs à v t vre 

eux aussi ailleurs qu'au village de Braltngton Station. 

Bérubé semble (l'auteur ne le précise pas) quitter la 

montagne de son pleln gré alors que Henri est contraint 

d'aller se battre, d'aller faire la guerre. 

On ava I t ob 1 1 gé Henr t 6 se costlMMtr en so 1-
dat. On 1 'avait poussé dans un bateau. On 
l'avait d6bllrqut en Ang1eterre(5).

s- .lb.!.Q., p. 11.
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Ces deux personnages quittent leur montagne natale 

pour se retrouver dans un espace étranger et peu sympa­

thique. 

gne. 

D'autres touterois demeurent à l'abri de la monta­

C'est le cas de Joseph, d'Arthur et d'Arsène. 

Mais il raut dire qu'Arthur et Joseph représentent ici 

des cas particuliers. Ces hommes vivent une angoisse 

existentielle proronde : ils ne veulent pas participer à

une guerre qui ne les concerne pas, pour laquelle Ils ne 

se sentent impliqués d'aucune raçon. Mais i 1 s savent 

qu'lls ne sont pas 1 ibres d'y aller ou non. La décision 

a été prise par d'autres et à leur place. 

Dès les toutes premières phrases du roman, toute 

'horreur du conrllt mondial agresse. Pour éviter 

d'être circonscr it, l'homme en est même réduit à 

s'auto-mutiler: 

Joseph ne haletait pas. 11 venait comme 
l'homme qui marche vers son travail. Sur 
la bûche, mettrait-il sa main droite ou sa 
gauche7 Sa  main droite était plus rorte, 
travaillait mieux. Sa main gauche était rorte 
aussi. Joseph étendit les cinq doigts de sa 
main gauche sur la bûche ( ... ) Quand la 
hache trancha l'os, Joseph ne ressentit qu'une 
caresse chaude, il sourrrait depuis qu'elle 
était enroncée dans le bois(6). 

Le drame de cette scène réside dans le rait que le 

geste du personnage en est un de "vertigineuse 1 uc id i -

6- La guerre, yes sir l, p. 9.
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t6"(7), cOIIIIIMt le soultgne le narrateur. Pour Joseph, 

cette muti l ation lut permet d'entrevoir des Jours 

mef lleurs. Elle le rend heureusement tnapte au rOle 

qu'on lut avait trac6. Son handicap le range dans le 

camp prfvf16gf6 des "exenipt6s" quf peuvent contfnuer à 

vfvre là où fls sont. Tel est le prix à payer pour 

6chapper è l'enrôlement et 6 la rupture d' avec son 

mflteu. 

Pour Arthur, le ref us de quitter la 1110nt aene 

protectrice lut est mofns cooteux. Poursuivi par la 

police mflttafre, 11 parvient à la d6Jouer. 11 demande 

asf le à Am61 f e, la femme de Henri, quf ftnft par 

l ' acc ue f ll l r  chez elles "T u co ucher as d ans le 

grenter"(8), lut dit-elle. "81s elle se montrera par la 

suite fort concflf ante. En signe de reconnaissance, 

Arthur doit voir è 1 'entretien de la fenne afnst qu'à 

celui d'Anlitlte. 

L' autre personnage romanesque quf ne quitte pas 

Br altng ton S t ation est Arsène, le boucher e t  le 

fossoyeur du village. Cet être de la terre, enracln6 en 

elle, n'existe qu'en fonction d'une vie 111at6rtelle cOllllle 

s'11 6ta1t d6pourvu d'fntelltgence. 

7- .!.R!.g., p. 9.

8- .iltl.Q., p. 13.
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La raontagne de Bralfngton Station est exfaeante 

envers ceux quf delllandent sa protection contre 1'6tran­

ger. Elle ne donne rien. Elle fait plutOt payer cher 

les services qu'elle rend. En retour, elle demande des 

signes 6vtdents d'attachement. C'est ce qut fait que 

l'un perd l'usage d'une IIIIElfn, qu'un autre est prisonnier 

d'une fenne et qu'un trotsltme s'avilit par le mercantt­

llSl'le terre à terre de son action. 

Cependant, ceux qui risquent une qu6te hors des 

murs du vl 1 lage r6uselssent à s'af'f'ranchtr du Joug du 

clan et trouvent une nouvelle dimension à leur •tre. 

Ils apprennent 6 vivre d'une vfe autre, a voir le monde 

d'une autre façon et 6 se transf'or111er total81111tnt. 

Floralte, oO .. -tu T 

Le fait de prendre f'elMle, d'unir sa vie par les 

llens du mariage ... rque une �tape Importante dans la vie 

de 1 '1 ndlvldu. C'est se placer sur la vole de la 

mutation ontologique et sociale. Or c'est cette situa­

tion qut constitue l'intrigue de FJoraJt•, où es-tu 1 , 

le  second roman de la trilogie de Roch Carrier. 

Chronologiquement antérieur au temps de l'action 

romanesque de La guerre, ves sir 1 , ce roman analep­

tique ( l'expressfon est de Ren6 Dionne) nous raconte le 

mariage d'un homme de la montagne, Anthyme Corrfveau, et 

d'une fflle de la plafne, Floralfe, ( fi s'agit des 
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parents du soldat mort à la guerre dans La auerre, yes

s1r n.

Dès la premfàre page du roman, le narrateur 

présente le tout nouveau couple ,, sur le Pofnt d'eFFec-_ 

tuer un voyage vers le vfllage de l'honvne. DéJà, nous 

Pouvons reconnattre des fndtces quf annoncent un pérfple 

fnttfatfq ue. Au départ, Anthyme vient de vfvre un 

événement extra-textuel,l a  cérémonie du martage.

Floralfe a revetu pour l'occasion la tradftfonelle robe 

blanche, symbole de pureté et de virginité. C'est là 

une rnanfFestatfon évfdente de la pr6paratfon � l'lnftfa­

tfon. Floral te, pure de toute soufllure et l'Ame

con9clente d'aucun mal (9), est prtte à entreprendre, un 

voyage quf modfFfera sa condition et son existence. 

Elle s'apprête avec son marf à Fonder une �amflle, une 

société. Et pour ce Faire, elle doft troquer sa vie de 

célibataire pour celle de Fenrne1 elle doit passer de 

celle qut ne sait pas à celle quf sait. 

DéJ6, avant même que ne s'eFFectue le départ, 

Floral te appréhende la vie qui l'attend. Sa mère, celle 

quf satt, luf Fait mente revettr le Jour de son ffll!lrfage 

une robe nofre et donne alnsf à entendre qu'il Faut 

mourir â son passé. Et rnfJme sf Floral le ne prise guère 

ce rftuel, elle doft le respecter. 

9- Vferne,Sfmone, Rtte, roman, tnlttatton, p. 17.
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�. se plaignit F1ora1fe, Je suis pas bien 
dans cette robe. J'aurais voulu que tu me 
laisses porter ... robe blanche. Une robe 
noire c'est pas une robe de noce(IO) 

. 

C'est d'ailleurs dans sa robe notre que F1ora11e 

quitte son foyer en conipagnle de son mari pour se rendre 

au 1feu de son fnftfatlon. Son d6part ,..rque la rupture 

avec son univers originel et 1'ob1tge • prendre en 

charge sa propre destfn6e. E11e sait qu'au cours de son 

voyage, elle sera amenée è vivre quelque chose d'6tran­

ge, à entrer en contact avec le monde sacr6 tout C011111e 

Anthyme, son tpoux. 

"8fs avent d'acc6der eu myst6re de la connaissance, 

les •poux auront 6 franchir le seuil de la for6t, ce 

domaine de retraite qui n'appartient 6 personne, lieu 

hors de la vie courante. Com111e le remarque Vierne, 

cette retraite dans le f'or6t est plus qu'une s6paratlon 

avec 1 e 1110nde profane. E 11 e marque une rupture d'avec 

le monde des vivants. C'est l'endroit où Floral le doit 

mourir à son pass• profane pour re-naftre à son futur 

sacré. Elle refait en quelque sorte le� chemin que 

le prince Tamtno, personnage de La flOte enchantée de 

Mozart, qui est Invité a vivre le voyage dans le domaine 

de la mort, de l'af11eursC11). C'est une période

10- Carrier, Roch, Floralte, où es-tu?, Montréal,
Editions du Jour, 1969, p. 9-10.

1 1- R f te, roman, f nit fat f on, p. 18. 
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d'angoisse qui attend Floralle. 

dure"(12). avaft dft sa mère. 

"La route sera 

La quête Initiatique est donc véritab lement 

enclenchée lorsque le narrateur dit: 

La f am 1 1 1 e et 1 es I nv I t6s regard•rent 1 e 
buggy .•• ) disparaitre derrl6re un halo de 
Pous s I ère ( 13 ) 

Le trol s 1 •me roman de la trf logle de Roch carrier 

raconte 1 'aventure d'un Jeune honme de la campagne qui 

quitte la demeure famt 1 lal e pour al 1er vivre en vl 11 e. 

Plusieurs 6preuves l'attendent dans sa tentative d'y 

trouver sa place. 

�e h6ros de ce rOf'llan, Philibert. nous avait d6Jà 

annoncé qu'il quitterait le monde campagnard dans le 

premier roman de la tri logle La querra, YII s1rl: "Mon 

vieux Christ, st Je suis un honme, Je �ous le camp"Cl4),

avalt-t 1 dit • I 1 en a man t Festement assez de creuser 

des tombes. Le d6str d'un changement radical 1 'habite. 

11 veut faire autre chose que ce qu'il fait. 

12- FJora11,, où es-tu 1, p. 10.

13- lltl.g., p. Il.

14- La guerre, yes sir l, p. 119.
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Ce troisième roman de Carrier s'applique è faire 

voir cOffllltent ce Jeune honne de milieu rural cherche à 

s'enraciner dans une ville froide, lmpersonnelle, 

lndlff6rente. Pour mieux articuler la qutte de son 

héros, Carrier a recours 6 une structure narrative qui 

consiste 6 diviser son r6clt en trole parties distinc­

tes. La première partie de 11 eat par )t, le soleil, la 

gestation, comprend les dix premiers chapitres du ron111n 

et montre Philibert aux prises avec un vtllage dont les 

habitants ont une vision paradoxale de la vie, vision 

qu'il ne pertaQe évlde11111ent pas. La seconde partie, la 

netssance à la vie, confronte le héros • une vie qu'il 

voudrait Idéale mats réelle. La dernière partie, la 

mort, synth•se entre la vie qu'il a rtvée et celle qu'il 

a vécue. 

Dè s le début, te récit présente une série de 

tableaux qui traitent de la mort sous dl�férentes 

formes. On y voit tantOt un père autoritaire qui senlble

prendre plaisir à détruire soit cormne boucher, soit 

conne fossoyeur, à "faire boucherie" et à enterrer tes 

morts du village, tantot un faucheur de tttes de 

canards, prisonniers de la glace de ta rivière, tantOt 

encore le cur6 du village, dirigeant la procession des 

lnfirr11es, des blessés, des veuves et des vieillards. 

Bref, dans cet univers, tout réfléchit la n6getlon de la 

vie. C'est d'ail leurs ce qui frappe le Jeune Philibert. 
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Rien d'6tonnent qu'il sott la proie de violents cauche­

mars durant la nuit. Ce qu'il a vu durant le Jour vient 

hanter ses nuits. Rien d'6tonnent non plus qu'il soit 

en situation de r•volte. car Philibert refuse de se 

laisser dollllner par les Images obs6dantes de la l'IOl"t. 

Sa soif de vivre le pousse • r6aglr, • chercher ailleurs 

où fi pourra cOlllbler son attente. 

Aussi déclde-t-11 de r0111Pre avec son mtlfeu avant 

de resseabler à ceux qui 1 'habitent. 11 veut se 
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retrouver avec des gens qui ont envie de vivre. Et 

parce que la vl 1 le semble le ml 1 leu capable d'6tancher: __ 

sa soif existentielle, de cont>ler son c:Mslr, 11 s'em­

presse d'abandonner son village natal: "Philibert se 

hate, 11 fultn (15). 

Ph 1 1 t bert poee donc une act Ion pour s'arracher au 

monde qui ne le satisfait pas. Son d6slr de vivre le 

condutt • rompre avec son milieu et à chercher satisfac­

tion è la ville. C'est 16 certes un beau �fi. Nais 11 

s'agit 6Qalement d'un d6f'I dlfftclle à relever. L'hOllllle 

qui d6cfde d'entreprendre un tel voyage engage plelne­

ment son etre, com,ne le mentionne "frcea Eliade, car 

"S' lnstal ler quelque part, bat Ir un vf 1 lage ou simple­

ment une maison repr6sente une grave décision, car 

1 5- Carrier, Roch, I 1 est par là, le sole11, 
Hontréal, Edftlons du Jour, p. 31. 



1 'ex t stence Mme de 1 'hOllllle y est en99Q6e ( ••• ) • 1 1 

cr6e son propre "monde" et assllTle la responsabt 1 tt6 de 

le matntenlr et de le renouve1er"(l6). Pour rul tser 

son projet, t 1 lafsse derrière luf un monde qu' t 1 

connaft bf en pour un monde qu' f 1 ne connaft pas et déjà 

organts6. Sans IIIOdèle, 11 lut Faut Faire place, 

devenir cttadfn à part enttère. Con111e tous ceux qui ont 

1utt6 pour obtentr ce qu'ils ont, pour se m6rfter d'ttre 

ce qu' f 1 s sont dev enus. Et Ph f 1 1 bert est prtt à 

s'engager dans cette vote, la seule quf lui peratsse 

vfable. 11 a déjà ray6 1 e pass6 de sa lllénlof re. "11 ne

se souvfent plus de son père, fi a déjà oublt6 sa mère 

( ••• ) sa m6'Rofre est une platne b1anche"(l7). De ce 

Fat t, Ph t 1 f bert se s t tue dans un temps autre, nouveau, 

non encore vécu. 11 se détache d'un temps proFane pour 

reJotndre un temps sacré et mythfque où 11 pourra 

recommencer à neuF. Conme st "ses pas tmprtm[atent] les 

premters stgnes d'une vte"{l8). 

Mats Phi 1 Ibert n'est encore qu'à le premtère étape 

- de son chemtne•ent. 11 luf Faudra se mesurer è des 

16- Eliade, Mircea, Le sacrt et Je profane, Parts,
Gallimard, 1965, p. 51. 

17- Carrier, Roch, 11 est par Jt, Je soleil,
Hontr._1, Editions du Jour, 1970, p. 31. 

18- .J.b.!.g, p. 31.
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dffffcultts r6elles avant de devenir v6rttable111ent celuf 

qu'il veut ttre. 
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CJMPITRE 2 

Le IIIOr't Initiatique 



L'étape de la préparation intériorisée et vécue, le 

nov1ce est maintenant contraint de vivre la deuxième 

phase de son voyage lnltlatlque: la mort Initiatique. 

Ce périple dans l'au-delà, rempli d'épreuves ou de 

sacririces, doit qualirier le novice arin de l'élever au 

rang de h éros. La  transrormatfon souhaitée par le 

novice, autant ontologique qu'exfstentfelle, ne peut se 

réaliser que s'il peut surmonter les nombreuses épreuves 

qu' 11 rencontrera. Ce moment transitoire lui révélera 

des secrets, le sacré, qui lui permettra de vivre une 

vfe "autre" dans une société "autre". 

La guerre de l'intérieur 

L'appel au changement constitue au sens Initiatique 

du terme un voyage dans l'au-delà, deuxième stade du 

parcours lnltlatlque, où le néophyte doit mourir à son 

passé pour renaftre à une vie nouvelle. Plus précisé-

ment, le néophyte qu'est Corrfveau effectue un voyage 

vers l 'f le qui, symboliquement en est un vers les 

enfers. Il quitte le Canada pour se diriger vers 

l'Angleterre, alors en guerre. Pour parvenir au lieu de 

son lnitlatlon, Il doit traverser la mer et apprendre, 

sur place, à vivre d'une vie qui n'a rien de commun avec 

la vfe profane: la mort est à chaque Jour au rendez-vous 

pour quelqu'un, Jusqu'au moment où elle est là pour 

lu l . 
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Corriveau trouve donc la mort avant d'avoir réussi 

son initiation. L'épreuve dans les ténèbres entreprise 

pour se départir de son passé semble avoir été trop 

exigeante: 

Les chaussettes que maman m'a envoyées sont 
vraiment très chaudes. Donnez-mol des nouvel­

les de mes frères. Y en a-t- il qui se sont 
fait tuer 1 Quant è mes soeurs, elles doivent 

continuer è laver de la vaisselle et des 

couches.Cl) 

Cette lettre constitue une transgression au rituel de 

l'initiation. Parce qu'il cherche è s'accrocher è son 

passé profane rassurant plutôt que d'affronter courageu­

sement les épreuves de la séparation et de l'apprentis­

sage de son nouveau métier, Corriveau échoue dans sa 

tentative de devenir autre. La guerre ne lui laisse 

d'ailleurs pas le temps de se reprendre. Elle l'élimine 

de ses rangs comme si elle le jugeait inapte è l'exer­

cice du rôle qu'elle attend de lui. 

Au i eu de retrouver un être régénéré, 1 es hab 1-

tants du village font connaissance avec un cadavre, 

amené par surcroît par des soldats anglais. La quête de 

Corriveau est terminée, mais le narrateur la transpose 

sur les habitants du village. La société toute entière 

de Bral ington Station est ébranlée. L'un des siens a 

1- Carrier, Roch, La guerre, yes sir!, Editions du
jour, 1968, p. 64. 
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laissé sa vie de l'autre côté de l'Atlantique. Et c'est 

de là qu'on le ramène. 

Depuis sa fondation, le petit village où se situent 

les personnages de La guerre, yes sir!, a été épargné de 

la présence étrangère. Il était protégé par la montagne 

qui l 'enserra 1 t. Mais les progrès techniques al laient 

bouleverser cette bel le quiétude. La locomotive allait 

permettre à l'étranger d'entrer dans le village et de 

modifier bien des choses. 

Au début, la locomotive est bien perçue par les 

villageois; elle apporte avec el le les bonnes choses de 

l'ailleurs: vêtements, mets nouveaux et toutes sortes de 

biens Inconnus Jusque-là. 

déballer ses inconvénients. 

Mais elle ne tarde pas à 

Les liens avec l'ailleurs 

ne produisent pas que des bienfaits. C'est peut-être 

pour cette raison que la nature, par la rigueur de son 

cl lmat, semble lui faire obstacle. Mals que la neige 

tente de 1 u i fermer l'accès au vil 1 age, "1 a machine 

infernale" la défie avec succès("la locomotive labourait 

1 a neige" ( 2)) et peut donc, de ce fait, assurer 1 e 

transport des étrangers. Du moins jusqu'à la gare. 

Seule la route qui relie le village à la gare peut 

constituer un ennemi certain. Mals rien de plus. En 

témoignent les soldats anglais qui, gênés par la neige 

2- Ibid., p. 25.
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abondante, parviennent malgré tout à destination, 

emportant sur leurs épaules le cercueil de Corriveau. 

Bérubé doit affronter la même résistance lorsque, 

nouvellement marié, ll ramène au village sa femme Molly, 

une prostituée terre-neuvienne qu'il a épousée dans un 

moment d'extase religieuse. 

un obstacle de taille. 

La neige dresse devant lui 

De la gare à la route, i l 

éprouve du mal à transporter sa femme sur ses épaules. 

Le trajet lui paraît long, trop long. Et puis la 

chaleur des cuisses de Molly autour de sa figure 

l ' incommode au pl us haut point. 

rend fou de désir: 

Mieux encore, elle le 

[Bérubé] fit tomber Molly, sauta sur elle, 
attrapa sa bouche entre ses lèvres.(3) 

Cette inconvenance de la part de Bérubé provoque un 

corps à corps épuisant et l'oblige à abandonner sa femme 

et à faire le trajet seul: 

Libre du fardeau sur ses épaules, la neige 
l'embar�ssa1t moins.(4) 

Bérubé entre donc au village sans sa femme. Cette 

dernière y parviendra grâce à l'aide des soldats 

anglais. 

La demeure des Corriveau qui "n'avait pas été faite 

3- Ibid., p. 40.

4- Ibid., p. 40.

35 



pour qu'y passe un cercuef 1"(5) s'oppose el le aussi à 

l'étranger et à la mort. Les soldats anglais "calculé-

rent ( ... ) étudièrent ( ... ) et discutèrent"(6) pour 

triompher de cette porte étroite de la maison. Elle 

finit par cé der à ses assaillants mais non sans les 

laisser "hors d'haleine, épuisés 11(7). 

L'intrusion des étrangers dans le village et chez 

les Corriveau entraîne les habitants dans un rfte 

funéraire particulier. Les habitudes de vie éclatent et 

font place à un désordre insoupçonné. 

L'orgie rituelle 

Tout est en place pour la descente aux Enfers, 

endroit de la mort lnltlatlque. Le retour de Corrfveau 

escorté par des soldats anglais fait basculer le petit 

monde fermé de Bral ington Statfon dans une sorte de 

chaos d'avant la création du monde. Pour la famille et 

les v i l l ageo l s la v f e est sur le po f nt de prendre une 

tout autre signification. La guerre vécue jusqu'alors 

a vec un certain détachement, n'est pl us" une chose 

abstraite"(8), comme le mentionne le critique André 

5- La guerre, yes sir !, p. 45.

6- Ibid., p. 44-45.

7- lbid., p. 45.

8- André Major, Le réalisme du parti-pris carica­
tural, Le Devoir, 23 mars 1968, p.15. 
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Major. La présence de Corrlveau mort va raire régresser 

le r•clt dans "les ténèbres de la nutt et de la 

rROrt"(9). La vell16e au corps abolit le te111Ps r•e11 elle

plonge les uns et les autres dans le t.._s des origines 

de la vie et du monde. Cette résaresslon "an6ant:lt tout:e 

l'hUnlenlté pour pr•parer la vole è l'avènement d'une 

esp•ce nouve 11 e" ( 10) •

Aussi la veillée f'unéralre a-t-elle tOt f'alt de 

prendre l'allure d'une orgie rituelle. C'es par 

l'ivresse, l'exag6ratlon, l'excentricité, la perte de 

toute Mesure et de tout cont:rOle que s'ef'f'ectue ce 

retour au chaos originel. 

Chaque v 1 1 lageot s ( ••• > état t un peu 1 e ptre 
de Corrlveau, chaque f'et11111e était un peu sa 
m6re"(ll). 

Le mort que l'on céltbre n'est pas uniquement un mort du 

village, mals aussi "le f'fls de tout te vtllage"(12), 

cOllllle le dit le père Corrlveau. Le deuil s'étend aussi 

d'une f'amllle • tout un village. En f'alt, la 11111fson des 

Corrfveau devient le village et ses habitants basculent 

dans l'irrationnel. 

9- Eliade, Ntrcea, Le sacré et Je profane, Paris,

Galll ... rd, 1965, p. ��. 

10- Eliade, "trcea, Mvhtes, rtves et mvsttres, 
Paris, Gallf rd, 1957, pp. 72-73. 

11- La auerre, ves s1r1. p. 93.

12- .ll;û,g •• p. 103.
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Au cours de cette nuit fun6bre tout est permis, 

tous les Interdits sont 1ev6s. Aussi le conteur Carrier 

prend-Il le dessus sur le romancier. 11 en met pletn la 

vue avec des sc•nes de sexe, de beuveries, de bagarres, 

tout en somme pour bien signifier que quelque chose 

vient de se produire. 

La smcualtU 

Lors d'une orgie rltuelle, toute d.,,_esure est 

mattresse de l'agtr des participants. En tânoigne le 

coq:,ortement de 86rub6. Lui qui vient tout Juste de se 

marier s'oppose aux autres hommes qui se llmltent è 

raconter des htstotres: celle des honlnes "sessuels"

(p.57), celle des belles Fesses au ciel (p.59), celle du 

c61ibata1re (p.58-59) et celle de la cousine de la vtlle 
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C p. 62-63) • I 1 pr6Fère 1 'act Ion aux beaux d I scours. 

Cependant, 11 semble bien que les raconteurs d'histoires 

ont d6Jè vécu cette p6rlode active et qu'lls ont

l'avantage sur Bérub6 d'avoir une expérience qu'il n'a 

pas encore. Cette exp6rtence toutefois montre le 

passage du temps sur 1 es raconteurs d' h I sto I r:.e _s_. El te. ---­

rév• 1 e leur fatigue tout autant que leur usure. La 

scène où 1 e personnage Nol ly se présente "tout à Fait 

nue car sa robe 6talt de tulle tr6s claire"( 13) corro­

bore ce point de vue. 

13- La guerre, ves sir l, p. 81.• 



Cette "Incarnation du dlable"(l4) ne sert qu'un 

seul desseins dénlontrer aux villageois que le temps a 

Jout contre eux, que le corps de leur fe11111e n'est plus 

tout 6 fait C0111ne au début de leur mariages 

Ce ventre arrondi pour la caresse n'était pas 
un sac gon�lé d'intestins, ces seins solides 
comme des petits pains chauds ne ballotaient 
pas sur le ventreClS). 

Pour les femmes, le Jeune corps de Molly leur fait 

réaliser qu'elles ont subi elles aussi les affres du 

temps1 

Les fe111111es ferm• rent les yeux et elles 
fnagln•rent qu'elles avalent d6J6 ressenil:>16 à 
cette fille, avant les enfants, avant les 
nuits blanches, avant les bourrades de leurs 
hommes, avant ces hivers chaque fols plus 
tnterffllnables(16). 

Quant aux adolescents, Ils ne regrettent pas leur 

passé. Ils aspirent seulement vlellllr un peu pour 

pouvoir 6 leur tour profiter de la vie, PoUr pouvoir 

combler leurs d6slrs. 

Les adolescents mirent une main dans leurs 
poches et serrerent les Jant>esC17). 

14- .!...QJ.g., p. 81.

15- .l.b.lit- p. 81.

16- .1.b..1.g., p. 81.

11- Ibid,, p. 01.
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Ylolanae at eNc•wtrlcl� 

Dans cette cette nuit orgtaque, le lecteur est mis 

en présence de créatures quf vivent au niveau de 

l'instinct. Telle est bien l'interprétation que l'on 

doit donner aux "réjouissances" quf entourent cette 

ve111te funéraire, d6g6n•rée en orgie rituelle. La 

violence Instinctive qui habite les personnages de IJl 

Querre, vea sfr I semble traduire leur déchirement 

Intérieur. 

La sc6ne où 86rub4! affronte le cultivateur Ars•ne 

dans une beQerre v f o 1 ente en fa f t fo f • Parce qu' f 1 est 

un soldat en permlsston, Bérubé est différent des siens. 

Son séjour 6 l'étranger en a fatt quelqu'un d'autre aux 

yeux des hab I tants qu I ne manquent pas de 1 e 1 u I fa f re 

sentir. C'est ce qui le provoque et cause sa violence, 

1 ut qui veut tout stniplement réintégrer la c0111nUnauté, 

celle qu'il croit sienne. "ais celle-et le refuse. 

Comae si el le le rejetait pour avol r trahi les siens. 

Au reste, Bérubé est bel et bien un "soldat en 

permission". 11 n'est qu'en visite dans son ml 1 leu. 

Toujours, 11 est prêt è réagir aux ordres de ses 

supér I eurs • Au cOIIIIBndement "Att ••• ent Ion" , 1 1 dev I ent 

lnn6dlatement "une pelote de nMJscles obétssants"(l8) au 

18- Ibid,, p. 53.
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servfce des Anglals. A deux reprises, fi réagft de 

cette façon. Une premf6re fols lorsqu'II semonce et bat 

sa f8111118 qu I a accepté 1 'a 1 de des so I dats ang I a I s pour 

rentrer au village et une seconde fols lorsque les 

soldats anglats chassent les vfllageots de la maison des 

Corrlveau. e•rubé a donc bel et bien chang6 de camp. 

11 ne f'alt plus partie de la comnunauté de Bral lngton 

Station. 

précise. 

11 est devenu "un autre", sans Identité 

Le délire f'att aussi partie de la fête orgta�e. 

Les personnages adoptent des comportements aussi excen­

triques que loufoques dans cette descente aux enfers. 

Afnsl en est-li lorsque la mère Corrlveau prend le 

drapeau britannique pour une couverture: 

Dites-leur d'enlever cette couverture( ••• ) Les 
soldats lanc6rent un regard courrouc• a la 
mtre Corrfveau qui avait os6 appeler "couver­
ture" le drapeau brftannfque(l9). 

1 1 en est de m6nle 1 orsque 1 'on se sert du cercue 1 1 de 

Corrfveau conme d'une tables 

Le cercuetl de Corrtveau était devenu une 
n a p p e  sur laqu elle on avait laissé des 
assiettes vfdes, des verres, et renversé du 
ctdre<20).

Ces 6v6n111111tnts montrent bien que l'ordre des choses 

ne t f ent p 1 us • Les personnages vtvent dans un monde 

19- La auerre, yes sfrl, p. 46.

20- .lltl.Q., p. 65.
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chaottque qut les rapprochent d'une sorte de Ftn du 

monde. 

L 'excent r 1 c t t6 c'est aus s t I e deFer 1 etnent de 

blasphèmes plus color6s les uns que les autres que 

proFèrent nombre de personnages. 

"Vteux pape de Chrtst"(p.46), " Vtellle pipe 
de Chr I st" (p. 7 l), " Cal t ce de ctt>0t re d'hos­
t tel Christ en btcyclette sur son calvatre" 
(p.77), " Chrtst de caltce de tabernacle! 
Maudtt wagon de Christ • deux rangées de 
bancs, deux Christs par banc"(p. 103). 

Ce chapelet d'tnJures ne Fait qu'accentuer la descente 

aux EnFers que sont en train de vtvre ces vlllageots. 

L'excentr1ctt6 se prolonge dans d'autres excès que 

ceux de la parole. Elle se retrouve aussi dans la 

nourriture et dans l'alcool1 

La m6re Corrlveau n'arrtvatt pas 6 rempltr les 
asstettes tendues vers elle cOIMle des becs 
aF�amés; Anthyme, au sous-sol d6terratt des 
nouvelles bouteilles de cldre(2l).

Maintenant que l'on s'apprete à sortir de cette 

nutt orgiaque, de cette descente aux EnFers tntttattque, 

que r6serve 1 'aurore de la r6el 1t6 'l La re-natssance 

qut termtne le parcours tnttlattque qualtFtera-t-elle la 

qu6te des personnages de La guerre, YII strl 'l Vers 

quel destin le narrateur dtrtge-t-tl ses h6ros �ophy-

21- .!.Q.!.g •• p. 67.
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tes 1 Quelques Indices nous permettent de croire que 

l'avenir du village sera tr6s modifié. 

O. la �laine• la�· la foret

"La mort Initiatique" dans le roman Floral te où 

es-ty1 se c:Mroule davantage au niveau Individuel. Flora­

lie et Anthyme. on l'a vu. dol vent traverser la foret. 

ce 1 leu qui n'appartient ni è 1 'un. ni à 1 'autre. Une 

fols franchie l'épreuve du voyage. Ils Pourront en toute 

quiétude fonder un monde. c'est-à-dire fonder leur 

monde. 

Dans cett e deuxl6me partie. nous verrons les 

personnages aux prises avec leur quête. où Ils tenteront 

de mettre derrl6re eux un monde passé, celui qu'ils 

quittent pour s'éve111er 6 une vte, à une soc16t6 

"autre". Celle vers laquelle toute cette qutte tend. 

Dans son deux l 61ne roman paru en 1969. F I ora 11 e, où 

es-tu1 , l'auteur Roch Carrier cerne bien ses personna­

ges. Aucun doute possible sur les comportements d'An­

thyn1e1 Carrier lut fait rev6tlr l'habit de l'hOllllle fort. 

d'une force brutale, votre ant111111e alors que Floralle 

Incarne la fragl11té. la délicatesse. Tout le roman 

évoluera sur cette dichotomie de la vfe conwnune. 
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Anthyme, 1 'homme de 1 a montagne v f ent de prendre 

F 1 ora 11 e pour 6pouse. La noce termfn6e, les nouveaux 

mariés efFectuent un voyage vers le village de l'honme, 

vers 1 a montagne. Le romancier Introduit son person-

nage dans la mort lntttatfque par un rapt. Anthyrne 

vient efFectlvement "enlever" Floral te è son vtllage de 

la platnea 

Flora11e était pas pour nous( ••• ) J'es�re 
que tu seras malheureuse avec ton étranger 
des montagnes(22). 

Ce rapt latsse croire que le couple sera dominé par 

le personnage Anthymea 

Marier un hoRme, c'était le suivre POUr lut 
obét r ( .•. ) une Femn1e est Faite Pour 1 'ob61 s­
sance(23). 

Le voyage vers 1 a montagne v f ent de s' ébran 1er et 

déjà une hiérarchie est établie entre les personnages. 

A voir "Anthyme conduire ( ••• ) son cheval avec vigueur" 

(24), 11 est possible de percevoir sa mantàre d'être. 

Quant è Floral le, elle est contrariée par cette robe de 

"deutl" que lut a fait revêtir sa rœre PoUr effectuer 

son voyage de noce. Elle paraft Inquiète. E 11 e 

appr6hende le voyage. Certes, elle aimerait partager sa 

22- Carrier, Roch, flora11e, où es-ty 1, Montr6a1,
Edttfons du Jour, 1969, p. 12. 

23- .llug., p. 23.

24- .llu.Q., p. 14.
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crainte avec son mari , 1 u i f"a ire prendre conscience 

qu'elle avait conf"iance en lui: 

Elle aurait voulu qu'il 

qu'il répondit: avec moi 
peur, Je suis f"ort(25). 

demandât 

il f"aut 

pourquoi, 

pas avoir 

Mais cette phrase, le personnage Anthyme ne la pronon-

cera pas. Il répond plutôt: 

Un homme ne voit Jamais une robe; il voit ce 

qui est en-dessous ... Hostie(26).

Le voyage doit s'ef"f"ectuer rapidement puisque le 

Jour est sur son déclin. Anthyme imprime donc au buggy 

une allure f"ol le qui donne le vertige è Floral ie. 

Maintenant que le périple est bien entrepris, le voyage 

dans la mort initiatique est amorcé. 

La descente aux en�ers 

Par cette f" in d'après-midi, 1 es nouveaux époux 

voyagent en buggy vers la demeure (la montagne) qui les 

attend. Avant d'atteindre ce 1 leu où ils f"onderont leur 

monde, i 1 1 eur f"aut suivre 1 e chemin entra [nt] dans 1 a 

f"orêt, rampant entre les épinettes(27). Anthyme et 

Floral ie doivent donc traverser un lieu intermédaire 

entre la plaine et la montagne; ils ont à f"ranchir cet 

25- Ibid,. p. 14.

26- Ibid,. p. 14.

27- Ibid., p. 16.
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espace Fermé qu'est la Forêt avec tout ce qu'elle peut 

représenter comme menace: 

L� ciel au-dessus de leur tête, Floralie ne le 
voyait que par éclairs bleus, à cause des 
branchages qui le lui voilaient ( ... ) appa­
raissant puis disparaissant dans une ombre 
noi re(28). 

La vie semble être absente de ce lieu de "branches 

noires d'où s'envolent des oiseaux muets"(29). Les 

personnages s'enFoncent dans un monde où la lumière 

s'estompe de plus en plus. Cet obscurcissement annonce 

que le voyage est comparable à une descente aux EnFers: 

11 le chemin descendait en une pente Furieuse vers une 

proFondeur"(30), nous dit le narrateur. L'expérience de 

la mort Initiatique est afnsf bel et bien engagée. 

Dans ce l feu hors du commun, Floral i e et Anthyme 

vont vivre une expérience dfFFicfle. C'est dans cet 

espace sacré de la Forêt que le personnage Anthyme 

accompl ft l'acte qu1 Fera de Floral ie sa Femme. Après 

avoir "retir[é], arrach[é] sa cravate, ouv[ert] sa 

chemise"(31), i l  d i t  à sa jeune Femme angoissée: 

"Maintenant, tu vas devenir ma Femme"(32). 

28- F 1 ora 1 i e, où es-tu ? ' p. 1 7. 

29- Ibid., p. 1 7 .

30- Ibid., p. 18.

31- Ibid.' p. 24.

32- Ibid., p. 24.
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Alors Floral le consent à se dévêtir. Anthyme ne 

peut regarder cette source de lumière venant de 

La chair des cuisses, du ventre, des petits 

seins [de sa remme] ... Ses yeux brûlaient comme 
s ' i l  a v a i t  r e g a r d é  e n  p l e i n e  r a c e  l e  

solei 1 (33). 

Mais il en est autrement pour Floral ie. Déjà angoissée, 

elle est toute tremblante de crainte. Elle semble se 

reruser à son mari entreprenant et brutal, habitée 

qu'elle est par des fmages troublantes: "un serpent, 

c'est 1 e di ab 1 e" ( 34) , pense-t-e 1 1 e.

tente et prouvant son cou rage, 

Exécré par l 'at-

'homme saisit la 

couleuvre et la projette au loin. L'initiation n'a donc 

pas lieu. L'épreuve est trop d I rr Ici le pour Flora 1 1 e 

qui ruit et se rérugie dans la charette. 

Anthyme reprend donc la route en compagnie de sa 

Femme. Son désir non comblé accuse son agressivité 

qu'il canal Ise en partie sur son cheval qu'il rouette 

comme s'il avait voulu graver à Jamais sur son 

dos les marques de ses coups(35). 

Et dans sa tête, i l est bien réso 1 u de revenir à 1 a 

charge, de prendre Floralie de Force s'il le raut au 

moment opportun. Ce qu'il rit dans le buggy en marche. 

33- Ibid., p.28.

34- Ibid., p. 30.

35- Ibfd., p. 32.
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Floral te devient donc "la fenne d'Anthyme, muettement" 

( 36). 

lnltl6 è l'amour un peu malgr6 elle, Floral le donne 

1 'l�resslon d'avoir ét6 victime d'un viol. Déçue par 

ce qu'elle vient de vivre, elle s'enferme de plus en 

plus dans son rêve: 

Floral le ne pensait à rien. Elle n'avait plus 
peur ( ••• ) Son Inquiétude s'6talt éteinte

conne un petit feu dans la nuit profonde (37). 

Coupée du monde, Floralle vit dans son 1110nde a elle, 

dans son passé heureux. Cet etre fragt le, fait pour 

l'amour, revit en pensée "un Jour que le temps ne 

pourrait Jamais sallr"(38). Ce temps où "E 1 1 e décou-

vralt la ,nervellle d'être vivante ( ••• ) d'etre une Jeune 

fi 1 le"(39). El le rtve au moment où un Jeune ltal len 1 'a 

prise un Jour de ftte, dans un champ d'avoine "comne si 

elle avait été d'eau pure"(40). Ce Jour là, 

11 semblait à F1ora11e que 1e soleil étatt 
tout proche d'eux( ••• ) [que] le soleil roulait 
avec eux ( ••• ) [que] 1 'ltal len ne pouvait 

36- .!.Jtl.g. ' p. 32

37- F 1ora11e, où es-tu 1, p. 34.

38- llt!.2-' p. 35.

39- ..IJ;tlg. ' p. 39 •

40- jj;ûg.' p. �1.
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ouvrir les yeux tant 1e so1el1 était violent 
et 1'eveuglalt(41). 

Pour Floral le, 

c01111Mtnça t t une v I e où p 1 us r 1 en ne resseRlb-
1 era l t 6 ce qu'avalent été tous ses autres 
JoursC42). 

La sensation d'6tre regard6e par Anthyme met soudaine­

ment fin 6 sa douce r6verle. Elle se réveille brutale­

ment 6 1a froide r•a11té. 

De son coté, Anthyme est d6çu par l'attitude de sa 

femme. Plus encore, 11 doute de 1a virginité de 

F1ora11e. L'exP6rlence v6cue 1'aftl6ne à s'interroger, 

11 n'y aval t pas de mur et 11 y a pas eu de

sang. Donc Je ne suis pas 1e pr•ler hORlne de 
FloralteC43), pense-t-11. 

Transfor""' en certitude, ce doute enclenche un processus

de violence chez Anthyme, une violence qui éloigne les 

époux de plus en plus l'un de l'autre. Cette dtstancta­

tton conduit F1oralte 6 se culpabiliser de sa faute 

passée. Seule dans la foret, elle est effrayée par ce 

lieu qui s'obscurcit de plus en plus. Pour elle, "une 

ombre soudain, comme une faux, sembl[e] Incliner la 

foret qui retomb[e] sur elle"(44). Dans cet espace où 

"chaque arbre cach[e] des démons( ••• ) le sole 1 1 noir-

41- 1.tu.5t •• p • 41.

42- ..üu.g.' p • 41.

43- ..IJnst.' p. 43.

44- 1 bl d., p. 55.
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c1[t]"(45). Floral le s'apprete ainsi • vivre sa 

descente aux Enfers. 

Lee tpreuves • sun11e>nter sont cependant nwultlples 

et difficiles. Anthyme devra. quant è lut. marcher dans 

la nutt sans le secours de son cheval. 11 devra affron­

ter sa mort Initiatique et la surmonter tout à fait 

seul. 11 est atnsl sur le m6me pied que Floral te. 

latss6e • elle-1'1161ne dans l'obscurtté de la foret. 

Dans cet univers où r6gne l'obscurlt6. Floral te est 

de plus en plus Inquiète. Que fera-t-elle lorsque le 

chemin sur lequel elle est engag6e ne sera plus vtstble? 

"Elle se latsser[a] ton*>er". nous tndtque le narrateur . 

dans l'attente de retrouver la lunl6re (46). 

Toutefois, Floralte ne peut afnat se soustratre à 

sa descente aux Enfers. Il lui faut continuer son 

périple. Se présente alors un guide susceptible de 

1 'aider. 

Mran 

L'&tre qu'elle rencontre apparaft comme fatsant 

partie de ce monde d'obscurité car elle ne le "dlstfn-

45- .1J2.!.d.., p. 55.

46- F1oralfe, où es-tu 1, p. 63.
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gua I t pas de 1 a nu I t" < 4 7) • Plus elle le regarde plus 

elle volt dans ce ,personnage une bête nocturne: 

son visage( ••• ) semblait n'ttre pas rattach6 • 
un cou, • un corps humain, 11191s voler conne 
une chauve-sourls('48). 

Parce qu'elle est seule et effray6e dans ce donllllne de 

1 a mort, e 11 e semb 1 e accepter 1 ' 1 nv I tat Ion de �ron de 

monter dans sa charette et de d6buter son voyage dans 

l'au-delè: 

Les 16vres de N6ron boug•rent RNJetttNNnt et ce 
fut celles de Flora11e qui r6pondlrent1 
Oui (49). 

Apres plusieurs rites aussi loufoques que 111Yst6rteux, 

Floralle sCfllbre dans un sommeil profond. 

son voyage avec le guide N6ron. 

DM>ute alors 

Au lfeu d'etre r6confort6e par la pr6sence d'un 

guide, Floral le éprouve une peur certaine. Et peur

cause. Cet 1 n I t lé fa f t f f gure 6trange aux yeux de 1 a 

néophyte. 

d'enfants a 

D'autant qu'il est pr6sent6 par un choeur 

N6ron, N•ron est saint. Néron, Néron est bon. 
N6ron, ron est bon et salnt(SO). 

47- .uü.sf., p. 70.

48- .llz.ut., p. 70.

49- .lll.l.g., p. 71.

50- .lD.1.J;l., p. 71.
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�anmotns N6ron. "f1 ls des Almouchtquo1s". prcpose 

6 floral te de le suivre sur le chemin de la vértte. pour 

évoluer ontologiquement. Pour cet être des Enfers. 1 a 

re-nafssance de Floralte réside dans un atlleurs. 

"Allons aux Etats-Unts"(51>. lut dtt-11. 

J'ai lu dans ton coeur que tu af111es l'or. Néron 
t'81Mne ou l'or pousse( •.• ) Néron sait que tu atMes 
1 'or ( 52 >. 

Floral te saisit 6 cet tnetant que son conset l ler veut 

la conduire dans un monde qui ne lut apporterait pas la 

re-natsaance souhalt6e. sa nouvelle vte. celle qu'elle 

recherche. ne pesse pas par la natértaltte des choses. 

elle désire plus que cela.  En cons6quence. elle 

constate que �ron ne peut 1 'a t der vra t ment. Auss t I ut 

o rdon ne-t-elle de s'ar reter1 "Je veux descend re

1ct"(53 ). afftr me-t-elle. Néron doit finalement 

s'tncltner devant la r6solutton de la novice. "V• te 

perdre dans la nuttl"(54). ftnft-11 par lut dire. Elle 

est alors vtole111111ent projetée du buggy et laptd6e de 

souris. 

Ce guide n'a rien donc apporté è la qu6te de Flora­

l te. Ce charlatan ne lut a fait que miroiter l.M'le vie 

51- fJoca11e, où es-tu 1. p. 93.

52- lltlg •• p. 93-94.

53- lllJ.g •• s:>. 94.

54- .l.b.!.st- • p. 95.
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fondée sur un ailleurs où dominent les mirages d'une 

extstence facile et dor6e. 

De nouveau lalss6e è elle-men., Floral te en arrive 

6 tout oub 1 1 er : " Qu I donc 1 ' [a] condu I te 16 ? " C 55) , 

songe-t-elle. Elle s'enfonce de plus en plus profondé­

ment "vers l'enfer"(56), selon l'expression .._e du 

narrateur. Toutefois, elle veut, cotnme avant sa 

rencontre avec N6ron, retarder sa qutte exl•tentlelle. 

11 lui selllble qu'elle a 6prouvé assez de dlfftcult6s 

pour se mériter quelque repos. 

pas. 

L• 

Ma I s e 1 1 e ne 1 e peut 

Dans un grand fracas, semblable • un tonnerre, 

Floralie fait la rencontre d'un deuxttme guide. Sur une 

charette, éclalr6e de fanaux, Floralle peut lire "Les 

sept péchés capitaux", troupe de cOINdlene. Plusieurs 

mains se tendent vers elle et elle consent 6 monter dans 

la charetteC57). 

Pourtant, Floral le ne tarde pas 6 remarquer que son 

nouveau guide est, lui aussi, de ce monde où les ténè­

bres sont fA8ttres: "Floralte ne dlstlngu[e] pas mieux 

55- ..l.al.Q., p. 97.

56- .IJll.Q., p. 98.

57- 1.Q!g., p. 102.
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les tratts des vtsages"(58). Le com6dten "La Luxure" 

lut propose de se Joindre à eux pour fnterpr6ter le rOle 

de la sainte Vferge, mats auparavant 11 dott s'assurer

de la vtrglnft6 de Floral te. 

Apr6s un bref c6r"'9onlal lntttatlque, �a Luxure 

conftr1We aux autres com•dlens la blancheur d'atM de 

Floralfe. 

Grace à ce gutde, la néophyte vtent d'etre trans­

formée. Elle se r6approprte un état vtrg1nel aupr•s des 

hommes. Elle récup•re une dimension extstenttelle 

qu'elle n'avait plus. Ce geste magique pos6 par un guide

de la nuit lui fait réaliser que la lumttre n'est 

peut-être pas_Jotn. _ _  

Cette lueur d'espoir allait venir d'un lteu de 

rassemblement de pèlerins réunfs dans la nuft pour 

fêter la Sainte-Epine. Cette "fie" de luml�re va 

permettre è Floralle de montrer aux honnes l'évolution 

qui s'est �r6e en elle. En effet, elle peut mainte­

nant défier son ancien guide qu'elle rencontre dans ce 

lleu prlvllégté. Forte d'une nouvelle dimension de son 

etre, elle lance à Néron• 

Cet honne ( ... ) est un menteur, un charlatan, 
un exploiteur, un rastaquouère, un voleur de 

58- lb1d., p. 103.
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grand chemin, un abuseur-de-Tllles, un 
Sauvage< 59 > 

N6ron, nullement désemparé par l'attaque de Floralte, 

lut re1t•re sa demande de le suivre, vers sa h.n16re. 

Florelle qui n'est que partlellernent transFonn6e h6s1te 

perce qu' e 11 e " [est] dans 1 a Foret cOIIIINI eu Tond d'une 

mer no1re"(60). "•' s un personnage s' 1 nterpose entre 

Floralte et N6ron : le P6re Nombrillet. Ce nouveau 

guide decfde pour el le. Puf squ'el le n'e pas encore été

1nltl6e, elle ne peut Tai re de choix. Du reste, 

Floral le n'a pas le temps de r•pondre que le P6re 

Nonlbrlllet Fouette Néron en lut ordonnant• 

Va-t'en sorcier du diable 1 
vendeur du te111P 1 e I C 61 > • 

Je te chasse 

F 1 ora 11 e v I ent d' etre ml ee en pr&&enoe de aon 

trolsl._• guide qui l'aidera 6 passer l'épreuve de 

l'fnltfatlon. 

Le Nra Mi iNlltw: t 11 ft 

Depuis que Floral le a retrouve sa virginité devant 

les hommes, elle a repris conFtance en elle. Avec le 

Père Nolllbrl l let, el le doit ajouter 6 ce qu'elle vient 

d'acquérir. Dans cette descente aux EnFers, elle esp•re 

59- J.b.!.g., p. 137.

60- Flora11,, où es-tu 7, p. 130.

61- .ll;üg., p. 138.
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recouvrer sa virginité devant Dieu, celle 

permettre de retrouver son mari Anthyme. 

qui va lui 

Hais avant de prendre Floral ie sous sa gouverne, le 

Père Nombril let s'assure d'avoir chassé au loin les 

mauvaises influences de la troupe "Les sept péchés 

capitaux" . Pour lui, ce guide n'est qu'une autre 

t ncarnat 1 on de "1 'armée du D 1 able sur 

car ces "comédiens sont maudits 11 (63). 

la terre" ( 62) 
' 

Pendant que ces 

derniers jouent leur pièce, le Père Nombril let saute sur 

la scène pour interrompre le spectacle. Et, s'adressant 

à sa protégée, il affirme: "Et vous, petite fil le, je 

vous arracherai des griffes de Satan" (64). Devant la 

colère et la rage du Père Nombrillet qui démolit les 

maigres décors, les comédiens déguerpissent. 

Grèce à ce nouveau guide, Floralle entrevoit déjà 

une certaine lueur. "La nuit avait reculé un peu" ( 65) 

dans ce milieu des Enfers. Accompagnée du père Nombril-

let,  el le ressent un certain réconfort. Hais ce 

sentiment n'est qu'éphémère. Le guide qui est sur le 

point de lui montrer le chemin à parcourir, pour passer 

au travers de cette nuit initiatique, introduit la 

62- Ibid., p. 148.

63- Ibid., p. 149.

64- Ibid., p. 149.

65- Ibid., p. 157.
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néophyte dans un l leu où el le recevra la révélation des 

mystères. Le Père Nombr i l let va, par le r f te de 1 a 

conf"ess 1 on, demander à Floral 1 e quel éta 1 t l'objet de 

sa recherche, quelles étaient les raisons qui l'avaient 

poussée à entreprendre seule pareille quête. 11 lui dit 

alors: "Dieu et le Diable savent que vous êtes une 

grande pécheresse"(66).

La rémission de la f"aute de Floralie de n'avoir pas 

su garder sa "robe pure, blanche" permettra de recouvrer 

sa virginité devant Di eu. Un f"eu purificateur éclate 

dans la chapelle où l'on prlalt, pour bien signi-fier la 

disparition du mal chez Floralie. 

La mort des f" i dè 1 es et du Père Nombr 1 l 1 et permet­

tent à Floral le de réussir cette épreuve initiatique. 

Devenue vierge devant Dieu et devant les hommes, 

Floralie doit maintenant sortir de cette nuit inf"ernale. 

Puisqu'elle semble avoir retrouvé la qualité d'être de 

son origine, el le est devenue "autre". 

Pour sa part, l'aventure d'Anthyme sera tout aussi 

éprouvante que celle de sa femme Floralie. Anthyme 

devra vivre son périple dans la nuit en aff"rontant lui 

aussi nombre de dif"f"icultés qui lui feront réaliser sa 

condition de prof"ane. 

66- I b i d • , p. 1 6 1 • 
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Le narrateur fait faire è son personnage un examen 

de conscience, un voyage dans la mort Initiatique pour 

lut dtfNnontrer dans quelle situation 11 est pour 6rlger 

son propre univers. 

L'..,_t 

En route vers la 1110ntagne, Anthyme brQle de d6sfr 

pour sa femme. 11 s'apprête 6 devenir l'hOlllffle de 

Floral le. Nais contrairement è Floralle, Anthyme, 

"savait où 11 la condulsalt]"(67) pour qu'ils puissent 

passer ensemble cette 6preuve Initiatique. Devant 

1 'ango f sse de sa femme, Anthyme essa f e de 1 e récon­

forter, de la mettre en confiance devant l'•tape qu'ils 

sont sur 1 e po I nt de french Ir. D'autant qu'II mesure 

l'll'IIPC>rtance qu'elle rev6t aux yeux de Floral le: 

C' e s t  u n  mome n t  q u ' u ne [1ik.1 femae se 
souvlent1 le plus Important l"IIOlllllnt pour une 
f9111111e apr•• la naissance et la mort. On se 
souvient pas de la naissance ni de la mort, 
probab 1 e111ent, flMI 1 • une f enne se souv I ent de 
quand elle est devenue une fenme(68). 

Nais Anth'Yl'Mt ne r6ussfra è prendre sa feRne qu'è la 

deuxl61ne tentative. Et encore ce sera de force, on l'a 

vu. 06çu, 11 est vite amen6 è douter de sa fewme1 

E 11 e me racontera ce qu'elle voudra, mol Je 
sa 1 • une v•r t t6, 1 1 y a un mur è enfoncer. 
Pas un mur de pierre, IMlls un mur, un mur 
qu'il faut enfoncer. J'ai pas rencontré de 

67- Floralle, où es-tu 1. p. 23.

68- l.Q!.Q. , .p. 28 •
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mur. Mals ça se peut pas. Donc, ça veut dire 
que quelqu'un avant moi a enroncé le mur(69}. 

Les connaissances d'Anthyme sont-elles Fondées 7 Se 

pourrait-il qu'f l en soit autrement 7 

Moi, Je pense que c'est dans le domaine du 
possible que ce mur, que ce rideau soit rien 
qu'une légende{70}. 

Le monde d'Anthyme vient de s'ébranler. Lui qui 

croyait détenir la vérité se retrouve privé tout à coup 

de toute certitude, de toute conviction. Il ne sait plus 

sur quel les bases est Fondée l'organisation du monde. 

11 entre de plein pied dans sa quête initiatique. 11 

doit "savoir", connaître les principes qui régissent la 

vie du monde qu'il veut roncier. 

l'abandon 

Son monde antérieur, celui qui aurait dû lui 

enseigner l'organlsatfon du monde lui rait malntenat 

déraut. 

val " { 7 l } . 

"Au chemin, Anthyme ne trouv[e] plus son che-

11 lui raut arrronter seul, un monde inconnu. 

Incapable de tenir la promesse raite à sa remme Flora­

lie, Anthyme "se hât[e] de mettre entre sa remme et lui 

une distance qu'elle ne [peut] rranchir"{72}. Dans la 

69- Ibid., p. 43.

70- lbfd.' p. 45.

71- lbfd.' p. 56.

72- Ibid., p. 58-59.
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foret Anthyae est seul et la "nuit le rend[att] 

aveug1e"(73). Celui qui ne sait plus rien, qui ne vott 

plus rien, d6ctde que sa qutte se fera sans effort, 

qu'il attendra l'aube pour continuer sa route_ 74>---�-

Toutefois, conne le propre du n6ophyte est de fair

des efforts. Anthyme do I t a 1 1er au devant des 6preuves 

qui lul permettront d'acc6der au monde de la connais­

sance. Anthyme doit se prendre en main et pe>ursutvre 

son chemin dans la nuit. La lumltre et la connaissance 

se trouvent au bout de cet effort, au terme de cette 

preml6re travers6e, de cette-premt6re exp6rlence de la 

nuit. 

Dans cet univers où plus rien n'existe, Anth)lffle 

entend le bruit d'une charette qui transporte une fenne

et un honne. L 'honnie. qu I a pour nom N6ron. et 1 a f'e11111e 

qui l'accQIIIP8gne voyagent dans son propre buggy tlr6 per 

son cheva 1 • La f'enme, t 1 1 a reconna t t, c'est sa f'enwne. 

et elle ne sent>le pas le voir. 

Tota 1 ement d6mun t , Anthyme r6a 1 1 se qu' 1 1 do I t &tre 

actif' paur 6vo1uer et se r6sout 6 l'action• "Laissez-mot 

le ter111Ps de me convertir "(75), dlt-11. Aussi reprend-

73- .l.b.1.g •• p. 65.

74- .lltl,g •• p. 66.

75- .l.ttl,g •• p. 91.
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i l la route sans voir où le conduisent ses pas, sans 

connaître l'état où se trouve le chemin. 

An thym e ,  m a i ntenant, dévalait à p erdre 
haleine, trébuchait, sur le chemin hérissé, 
courait sur les pieds, sur les mains, achop­
pait les racines saillantes, s'écorchait les 
mains, s' arrachait aux branches enserrées 
autour de lui (76). 

L'équilibre du néophyte est précaire mais le 

mouvement est enclenché. Il sait qu'il ne doit compter 

que sur ses propres moyens: " Le vil age ne serait pas 

venu vers Anthyme"(77). Ce monde qui l'a mal instruit 

ne peut le secourir dans cette nuit initiatrice. 

L'ignorance de la vie 

An thym e d oit se réconcll fer avec sa Femme. 

L 'éducat f on qu' Anthyme avait reçue lui i nterd i sait 

d'avoir des relations sexuel les avant le mariage. Alors 

comment pouvait-il savoir "Si Floralie était comme elles 

[vlerge]ou dlrrérentes "(78). Son monde maternel 

l'avait maintenu dans l'ignora nc e de ces choses. 

Réalisant sa méprise ou son ignorance, il lui avoue au 

mi 1 ieu de cette nuit: "Je t'aime, Floral ie"(79).

76- Floral te, où es-tu 7, p. 99.

77- Ibid., p. 99.

78- Ibid., p. 111.

79- Lbid., p. 111.
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Cette 6preuve où Anthyn19 s'avoue son Ignorance ne 

fait qu'accentuer la peur qu'tl ressent au mtlleu de 

cette nuit remplie de tén•bres. Toute son Ignorance 

vient de s'6taler au grand Jour. 11 lut faut conquérir 

1 e monde [ 1 'apprendre] tout seu 1 pour se 1 'appropr t er, 

se r6Q6nérer. Dans cette fortt obscure, la peur gagne 

AnthytN. Son Ignorance du rnonde l'amène 6 prononcer des 

paroles de désespoirs 

Vous me Jetez dans 1 a foret oO 1 1 fat t no Ir 
canna dans le ventre de ma m*re d'oO J'aurais 
Jamais dO sortlr(BO).

La quete d'Anthyme vient d'atteindre son paroxysmes 

11 regrette le Jour où 11 est venu au monde. 11 vl ent 

d' abo 1 1 r déf t nt t I vement son passé. Tout d6sor11111 t s do I t 

s'orienter vers le futur, se diriger vers la re-nals­

sance de sa vie, vers le "savoir" sur lequel 11 va 

pouvoir cr6er son "centre du monde". 

L'accesaton • le canwteeance 

Désespéré, Anthyme poursuit son chemin vers la 

connaissance de 1 'organisation du monde. Dans un geste 

de suprtme effort, le n6ophyte entreprend l'ascension de 

l'arbre, de l'Arbre Cosmique qui peut •tre assimilé 

ontologtquanent • ce 1 leu qui établ lt la communication 

"entre les trois réglons cosmiques: les Enfers, la terre 

80- .!..Q!.g. , p. 121 •
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et le Cfe1"(81). En gravissant ce "centre" du Monde, le

n•ophyte entre en contact avec l'objet ultime de sa 

quete1 la connaissance. 

Dans cette mont6e vers le ciel, Anthyme apprend 

1 'organ I sat f on du monde dans ce 1 1 eu qu f const I tue une 

r up ture dans l'homogé néi té de la foret. 11 peut 

désornN1fs mieux s'orienter. "Anthyme descendit de 

1'6plnette, presque heureux"(82), de dire le narrateur. 

Le néophyte vient d'accomp1 fr un pas_ Important vers sa 

re-nafssance. 

"afntenant qu'il "sait", 11 doit s'efforcer de 

Cotnfllunlquer et de partager cette c0f'Vl81ssanca avec sa 

fen111e et ensemble Ils pourront créer leur monde. 

'A 1• rec:twrche dii Floral te 

Fort de la révélation dont 11 a 6t6 l'objet, Anthy­

me pc,ssède une confiance en lut. La nuit s'éclaf re de 

plus en plus pour lui tant et si bien que "ses pieds se 

pos[ent] sans h6sltatton et solldement"(83). O.sonnats 

sa seule préoccupation est de retrouver sa renne Flora-

8 1- Eliade, "lrcea, Images et symboles, Parts, 
Gallimard, 1952, p.47. 

82- Carrier, Roch, F1ora1te, où es-tu, Montréal, 
Editions.. du Jour, 1968, p. 123. 

83- Ibfd., p. 150.
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lfe. 11 marche donc avec courage malgré la nefge quf, 

dans cette forêt, l'enserre et essafe de le retenfr. 

La persév6rance et la détermfnatton qut caractéri­

sent Anthyme l'amènent è entrevofr une certafne lueur au 

loin. La nuit va peut-être lever son vofle. 11 y au-

rait donc une fin à cette descente aux Enfers 1 Cette 

lueur lut apparaft de plus en plus distinctement lorsque 

tout à coup, 11 se souvient: 

"Host 1 e I se souv 1 nt- t 1 , du fond de sa m6IRo 1re 
embrou1116e, c'est la fête de la Sainte-Epine" 
(84). 

Le néophyte est conscient qu'il est sur le point 

d'atteindre son but. Aussi est-Il de plus en plus 

confiant dans sa d6marche. 

11 ne jaf 11 lssaft plus d'arbres nol rs devant 
Anthynae, le sol n'6talt plus boueux sous ses 
pas(85). 

Dans cet endroit de p61erfnage, Anthyme retrouve sa 

fenme non pl us dans une ·robe nol re mals "dans se robe 

blanche"(86). Toutefois, au moment de prendre sa fenlRe

dans ses bras, "un encensoir rencontre le visage d'An­

thyme" (87). 

84- .llüg., p. 152.

85- lltlg., p. 152.

86- ..l.R!.Q., p. 153.

87- .ll;tl_g., p. 154.

64 



Avant de reprendre sa fenwne, Anthyme doit cependant 

réussir une 6preuve qui lui permettra d'être reconnu 

comme étant possesseur d'une vérlt6, conne ayant subi 

une transformation. Cette 6preuve consiste à d6clarer à 

un prêtre-confesseur sa condition de profane. Dans 

cette nu I t de t6n6bres , au m f 1 1 eu de 1 a foret, Anth'Yllle 

doit se purifier, se libérer de sa condition d'homme et 

de pécheur. 

Cette 6preuve sera difficile car elle exprime un 

retour d'avant toute connaissance. Par l'entremise du 

Père Nombril let, Anthyme se volt tel qu'il est, avec ses 

limites d'honme faillible et 1""8rfalta 

"°n fils, hurla le Père en colère ( ••• ) tu es 
un honme, et tout honrne est un P6cheur<88>. 

Devant une telle évidence, Anthyme ne peut que s'incli­

ner face à son confesseur et s'accuser "d'6tre un 

homme"(89). Le Père Nombril let accepte l'aveu du 

pécheur et lui pardonne: "Fils, tu es par.donn6--R elA\le_-::..... 

tol"(90). Dès cet Instant Anthyme comprend qu'il a fait 

un pas de plus dans sa quête, que le Jour n'est.pas loin 

où 11 pourra fonder sa propre faml 1 le, son propre monde. 

88- J.Q!g.' p. 155.

89- JJll.g. ' p. 155.

90- .!.Qlg.' p. 156
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La naissance à la vie 

Le néophyte du troisième volet de la trilogie de 

Roch Carrier, Ph1 l Ibert, laisse derrière lui un monde 

qu I loge à l 'enseigne de la mort. Ses grands-parents 

n'attendent qu' el le pour quitter leur porcherie, les 

enrants de Jonas Laliberté ne sont qu'en sursis sur la 

terre et son propre père Arsène ne rait qu'oeuvre de 

mort: enterrer les morts et tuer des animaux. Pareille 

atmosphère n'a pas de quoi exalter Philibert. Sa vie, 

il veut la vivre là où elle pourra s'épanouir, telle la 

rose des champs qui ne demande que du soleil pour rendre 

toute sa beauté et son parrum. Aussi Philibert désire-t­

il se libérer de ce monde étourrant. 

Pourtant, cette décision n'est pas racile à 

prendre . Elle est lourde de conséquences. Elle 

implique l'obligation de changer d'espace de vie, de 

rompre avec un mil leu et de s'habituer à un autre, 

inconnu et rroid. Mais nécessité oblige ! 

Le novice qui entreprend de quitter le monde prorane 

où il est pour entreprendre sa quête vers un plus être 

doit séjourner dans la mort initiatique, c'est-à-dire 

errectuer un voyage dans une sorte d'au-delà. Ce

passage entre le monde qu'il quitte et celui auquel il 

veut accéder peut être vécu de raçon dramatique. 

le cas de Philibert dans Il est par là, le solefl. 

C'est 
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Phi 1 1 bert est enlevé par un camion qu 1 1 ' introduit 

dans un monde "autre". Son entrée dans cet ailleurs se 

présente au départ coITTTie un rapt. C'est là une épreuve 

de taille pour Philibert qui n'apprécie pas particuliè­

rement d'être violemment traité, d'être considéré comme 

un vil objet que l'on ramasse et que l'on jette. Mais 

c'est là une expérience qui le fait mourir à son passé 

et capable de le faire re-naftre à un présent meilleur. 

Au reste, c'est ce qui se passe symbol lquement. 

Philibert s'endort d'un sommeil de mort pour s'éveiller 

ensuite lors de son expulsion du camion dans un monde 

autre. Et voilà que la première sensation qu'il éprouve 

lui est totalement étrangère: "Ses pieds ne s'enf"oncent 

pas!" ( 91), contrairement à ce que son mode de vie 

1 'ava I t hab I tué. 

Et puis, i 1 ne tarde pas à se rendre compte qu' i l 

se retouve dans un monde "autre": 

Dix villages semblent avoir été jetés ici les 
uns par-dessus les autres(92). 

L'angoisse le gagne donc. Phi 1 i bert est aveug 1 é par 

tant de nouveautés. Dans ce monde inconnu, il s'enlise, 

bien malgré lui, dans un labyrinthe qul le conduit aux 

Enf"ers. 

91- Carrier, Roch,
Montréal, Editions du jour, 

92- Ibid., p. 31.

11 est par là, le soleil, 
1970, p. 31. 

67 



A la redleratw di.l fll d'Arlw 

Phfllbert prend conscience que "les murs reculent 

devant lul"(93), que le labyrinthe est d6sorrnafs sa 

r6sfdence. Dans cet univers 6troft, fi ressent le 

besoin d'un guide, d'un père qui le conduira par la 

main, car "11 Faut etre( ••• ) gutd6: on ne s'initie pas 

seuJ(9"4). Ce personnage Indispensable, "plus fq>ortant 

que le père blologtque"(95),lut enseignera la vote 6 

suivre paur naitre 6 une vfe nouvelle et atteindre son 

but. La r6uss t te de sa quete d6pend donc de ce pàre 

Initiatique. Ainsi doit-Il le rechercher. 

Les tous premiers pas de Phi 1 Ibert sont eFFectu6s 

sans guide. De ce Fait, son chemlne1Rent est ardu, 

trat.l'll!lttsant. L'autobus qu'il emprunte le conduit 6 un 

endroft d'où "fi ne saurait reventr"(96). 

Souventes Fols perdu, Phtllbert trouve les d6pla-

cements dfFFtcfles. 11 songe meme 6 retourner chez lut 

alors que sa qu&te est• peine 8ffl0rc6e. Mats 11 reFuse 

de c6der è la tentation. 11 cherche plutOt è s'ancrer 

93- J..b.1.g., p. 32.

9,4- Vierne, Simone, Jules Verne et le roman
tnttfattqye, Parts, Editions du SIRAC, 1973, p. 305-306. 

95- !lll.!.g., p. 24.

96- 11 est par lè, le soleil, p. 32.
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dans sa détermination: "Baptême nonl Je retourne pas au 

v i l l age" ( 97) . 

La v olonté d e  Phil ibe rt est touterois mise à 

l 'épreuve rapidement. I l l u f raut cal mer son estomac. 

La raim l'oblige à travailler rort. Et il n'a pas le 

choix du travafl. Son expérience limitée l'a préparé 

uniquement à travailler avec ses bras et une pelle. 

Alors Phil Ibert creuse des chemins dans la neige et pour 

des patrons dont il ne connaît pas la langue. Cette 

dernfère barrfère luf donne vrafment la sensatfon d'être 

étranger dans un pays autre que le sien. "Sorry, no 

beggars" (98), entend-i 1, lorsqu'il essaie d'engager la 

conversation. Les portes quf pourraient s'ouvrir et 

l'accueillir restent rermées. Comme s'il se trouvait 

dans un espace fnterdft. Heureusement, un Jour, une 

porte s'ouvre et une dame lui parle. I l ne sait trop 

quel dfscours elle lui tfent, mais cette remme semble 

s'intéresser à lui. Hébété, i l se l a'i sse néanmoins 

"entratn[er] dans un long couloir"(99) où un enseigne-

ment lui est donné. La dame anglaise lui apprend le 

mystère de la vie, de l'amour charnel et Joue ainsi le 

rôle d'initiatrice. Fonction Importante que celle-là, 

97- Ibid., p. 33.

98- Ibid., p. 36.

99- Ibid., p. 42.
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puisqu'elle lui fera pousser"un cri de nouveau-né"(lOO),

dit le narrateur. Au reste, c'est un Philibert trans-

formé même physiologiquement qui sortira de cette 

maison. C'est pourquoi il abandonne ses vêtements de la 

campagne pour ceux de ville transmis par son guide. 

Toutefois, le nouvel aplomb de Philibert s'effrite 

rapidement dans le labyrinthe de la ville. 

du mal à s'orienter dans un univers inconnu où 

Il éprouve 

Les rues courent à travers la vil le, s'allongent, 
se croisent, font des noeuds, écrivent des lettres 

que l'on ne pourrait déchiffrer que du haut du 
ciel, les rues prol lfèrent ( 101). 

Son premier guide ne l'a pas instruit sur tout ce 

qu' i l devait savoir . La vieille dame anglaise lui a 

fait vivre une expérience enrichissante certes, mais 

incomplète. Elle lui a donné la materia prima sur 

laquelle l'initiation doit s'effectuer. El le lui a fait 

réaliser une étape dans son parcours initiatique. 

rien de plus. 

Mals 

Aussi Phi 1 i bert sombre-t-il dans un désespoir 

profond. Sera-t-il condamné à errer dans ce lieu où il 

se sent étranger ? 

trouver un guide. 

Comme Thésée, Philibert doit se 

100- Ibid., p. 46.

101- lbid., p. 47.
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La rencontre de deux soldats lui donnent è croire 

qu'il a peut-être trouvé l'aide cherchée. Mais il 

comprend rapidement que ces individus n'ont rien è lui 

apporter, si ce n'est une vareuse qui contient un porte­

feuil le. 

Ce don permet cependant è Philibert d'entrer dans un 

"temple" où il peut voir évoluer quelqu'un qui "sait", 

qui peut l'instruire, lui indiquer la voie è suivre pour 

parvenir au Centre du labyrinthe. 

de ce "temple" où se produit le 

Le Forum tient lieu 

héros qui "sa I t". I l 

voit ce héros à l'oeuvre, avec d'autres admirateurs 

venus rendre hommage è ce dieu du 1 ieu. Dans son 

temp 1 e, Maur I ce RI chard s'exécute. Il est 1 e ma ttre de 

la situation, i l contrôle 1 e jeu j usqu' è ce qu'un 

lmple, un Anglais de Toronto, lui donne un croc-en-jambe 

et le fasse trébucher. Ce suprême affront, Philibert ne 

peut le supporter. 11 veut venger son idole en maltrai-

tant physiquement l'agresseur. Ce geste de bravoure 

vaut au néophyte tant d'amitié et de joie qu'il "n'aura 

plus besoin d'être aimé du reste de sa vie"(102).

L'honneur du mat t re est sauvé, sa réputation est 

restaurée grâce au geste de Philibert. 

Cette proximité avec un maître qui 

bert ne peut toutefois vraiment lui 

"sa i t" , Ph i 1 i -

profiter. Il 

1 O 2- I 1 est par 1 è , l e s o l e i 1 , p . 5 5 . 
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demeure toujours sans guide dans ce labyrinthe "où Il ne 

trouv[e] plus son chemin" ( 103). Toujours seul, Phili-

bert refuse d'abandonner; Il veut demeurer à l'intérieur 

du labyrinthe urbain. Les épreuves qu'il a subies 

semble l'avoir suffisarmient aguerri pour lui permettre 

d'en surmonter d'autres. 

L'apprentissage matériel du labyrinthe 

Pour survivre, Phil Ibert s'accroche à la matérial i-

té de la vie. Il subit l'épreuve du travail qu'il doit 

intérioriser pour comprendre la signification de cette 

activité susceptible de le mener au Centre du labyrin­

the, vers le sacré de l'existence. Tour à tour creuseur 

de terre "infertile", ép 1 ucheur de pommes de terre, 

ch auffeur d'une bête de cirque, Philibert ne peut 

comprendre comment fl peut se réaliser dans pareils 

emplois. D'ail leurs, rien dans la vil le ne semble 

l'appeler vers la Connaissance qui lui permettrait de se 

régénérer. 

De cette vie sous la terre, Philibert passe bientôt 

au sommet des édifices pour y nettoyer les briques. 

Cette verticalité ne lui permet pas d'espérer davantage. 

Ou h aut de son éch afaud ,  le labyrinthe lui cache 

1 'horizon: 

103- Il est par là, le soleil, p. 55.
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Devant lui, les briques entassées sur les 

briques cimentées dans la suie, étendent leur 
mur de l'est à l'ouest, de la terre au 

ciel ( 104).

Le désespoir le gagne de plus en plus. Sa soif de 

liberté semble 1mposs1ble à étancher. C'est le sent i -

ment qu1 le gagne Jusqu'au Jour où un vieil homme lui 

dit: 

Les hommes ont besoin d'une raison pour vivre. 

La vie est devant vous. Au moment où vous me 

lisez la vie doit être belle(l05).

Mais Philibert ne trouve pas cette raison de vivre 

capable de le valoriser, de luf rendre sa dignité 

d'homme. 

Travai liant dans une usine de fabrication de 

bottines, Il fait un cauchemar: Il se voit lui-même 

devenir objet de fabrication, il est devenu une bottine 

parmi d'autres bottines. 

Dans ce monde matériel dans lequel il évolue, 

Philibert volt sa détermination s'émousser. Pourquoi 

lutter, pourquoi poursuivre un cheminement où les échecs 

s'accumulent 7 Philibert auraft-ll quitté sa campagne 

uniquement pour aller mourir bêtement en ville 7 Une 

lettre de sa mère lui rappelle que "la vie là-bas 

104- lbfd., p. 62.

105- lbid., p. 52.
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1 'attend dans une odeur de POi n chaud"< 106). 11al s ce 

retour en arrl6re, aussi attrayant soit-Il, ne peut se 

faire. Philibert a entrepris une qutte qu'il doit mener 

Jusqu'au bout, Jusqu'6 la lumlAre. MAIiie sl_sa longue 

marche dans cette descente aux Enfers est difficile, 

Philibert la préfère au "village [où] le ciel écrase les

gens" ( 107). Aussi choisit-Il de r0111Pre définitivement 

avec son passé et de recouvrir "son ptre d'un oubli plus 

6pels que la terre humlcte"(108). Philibert est dans le 

labyrinthe de la ville pour tenter de le rnattrlser. 

Cette declslon lui donne un nouveau souffle de vie, 

un nouvel espoir. D'autant plus qu'il rencontre un 

guide qui l'introduit de force dans'-" monde mystérieux. 

Ce mattre et sa fenwne "lui prennent chacun un bras et 

l'entratnent"(l09). Et cet homme lui affirme qu'au-

Jourd'hul même 11 deviendra un honme1 "11 est t�s de 

vous en apprendre encore plus. Venez"(llO), de lui dire 

ce guide mystérieux.

Une fols encore, Philibert est trompé sans ses 

espoirs. Au cours d'une nu I t où 1 1 6p 1 uche des pommes 

106- .!.J;tlg,. ' p 73.

107- .llust-' p. 73.

108- .llll.Q.' p. 77 •

109- .lb.!g.' p • 80

110- .l.Q!.Q. ' p. 79.
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de terre dans un sous-sol, 11 a une révélation terrible. 

Sa m6mofre luf rappelle un article de journal où un 

psychologue y aFFlrmez 

Le prfnctpal obstacle qui se dresse sur la 
route du Jeune hOfllffle( ••• ) la FASCINATION de 
1 ' échec ( 1 11 ) • 

Cette constatation du brillant psychologue du Massa­

chusset Institue oF Psychology l'entratne dans une 

longue réFlexfon. "Suis-Je en tratn de pr6perer mon 

6chec1•(112), songe-t-11. 

Inquiet, Philibert abandonne ses pommes de terre et 

réclame au restaurateur Papatakos son salaire. Découra­

g6 d'appartenir au IROnde chthonien, 11 s'oFFre un oasis 

d'amour décevant. Plutot que d'&tre rassasié d'amour. 

"fl a la sensation d'avoir le corps écorch6"(113 • 

Philibert s'61otgne davantage de la h.nlàrea-la

d6sespof r semb 1 e meme 1 e guetter. 11 a n*'le 1 'lmpres-

slon d'&tre dans un cul-de-sac. La douleur de Philibert 

est tellement proFonde qu'il se met• douter de sa vie, 

de sa présence au Fllllldes "OrL m'a donné la vie sans que 

111- 11 est par Jt, Je so1e11. p. 86.

112- .ll;tlg •• p. 87.

113- lblg •• p. 90.
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je la defflande 11014), se dit-Il, et 11 croit que "c'est 

peur rten qu'il a qultt6 son vlllage._"(115). 

Philibert ne peut s'apitoyer longuement sur son 

sort. 11 lui �aut continuer sa route. 

Le hasard qui jusqu'ici n'a pas trop bien servi 

Philibert le met cependant sur une piste qui, peut­

ttre, saura le ... ner au Centre de ce monde• d6couvrlr. 

L'acharnement de Ph 1 1 1 bert à ne pas vou 1 o Ir rnour I r 1 u 1

est bénéfique. 11 se pr6sente, suite à la lecture d'une 

petite annonce, chez un certain Boris Rataploffskyr 

Neuvltme merveille du monde. Cette btte de cirque 

l'accepte sous sa férule. Le néophyte s'est retrouvé un 

eq:,lof. 11 est le chauffeur de la Neuvl6me merveille. 

11 en est ravi. Enfin 11 croit participer 6 la vie. 

Comment Phi 1 Ibert ne seralt-11 pae fler7 Son 
v6hlcule est le point de mire de la vl 11e de 
Montr .. 1( ••• ) C'est la pr11111f6re fofs de sa vie 
qu'il est fler(116). 

Phi 1 Ibert semble avoir trouve un autre guide. 11 

reçoit meme un nouveau noms Phil. La 1 Ufll 1 6re 1 u 1 

semble maintenant accessible. 11 entreprend avec son 

mattre un prérlple qui doit le mener vers le centre du 

114- ..I.bJ..g., p. 94.

115- .llll.g., p. 95.

l 16- .lb..!.g. , p. l 02 • 
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monde. Dans ce voyage, Phil suft son maftre pas è pas, 

jusqu'au jour où son mettre se sufcfde. 

Seul et d�s�ré, Phfl est habfté un moment.par le 

désespoir. Mats fl a tôt faft de se remettre à la tache 

et d'essayer de surmonter ses dffffcultés. Il a toujours 

le désir de vouloir trouver sa vofe dans ce monde où 

tout semble luf 6chapper. Les épreuves, il se doft de 

les vaincre pour passer dans un monde dtff6rent où fl 

aura la révélation du mystère de la vfe. L'héritage 

qu'il reçoit de son dernfer maftre l'encourage et luf 

redonne espotr. 
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CHAPITRE 3 

La r�nalsaance 



la mort 1n1t1at1que_appelle la re-natssance. Elle 

est ordonn6e vers cet objectif' ultlme lequel lul donne 

d'aflleurs tout son sens. Au terme de son voyage dans 

le monde de la mort, le néophyte doft donc etre en 

mesure d'accéder a une vfe nouvel le, a celle qu' f 1 

recherchait et pour laquelle fi était disposé a tout 

..sacrff'fer. 11 doft re-nattre 1 lttéral rement. En est-LI _ 

afnsl chez les héros de Roch Carrier 1 

l
"' 

11 luatan 

Les personnages de La guerre, ves sir I ont été 

emportés dans un rltuel qui a aboli, autour d'eux, le 

temps. A l'Intérieur de la maison des Corrlveau, méta­

phorfquement le village, les gens de Bralington Station 

ont bascu16, on l'a vu, dans le temps des origines, 

celui du chaos originel ou de l'fndlf'f'érenctatfon 

d'avant la Cr&atfon. 

Mals voici qu'fl leur f'aut soudainement passer du 

pré-formel è la re-nalssance. Les soldats anglais en 

ont assez des agissements des vfllageols, de leurs

extravagances verbales et physiques. Aussi d6cldent-11's 

d'agir. S'amorce alors la sortie de la mort Initiati­

que. 

La ,ortie �t 1 leuse 

La nature du voyage dans l'au-delè des personnages 

de La guerre, yes sfr I ne peut conduire qu'è une 
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sortie péril leuse. 

annoncée sans subtilité: 

Les phases pré cédentes l'ont 

Cette fête sauvage marquée de rires 
ép a i s ,  d e  c i d re et de lourdes 
tourtières(l) 

est marquée par l'extravagance. Telle en sera donc la 

sortie, déterminée elle aussi par l'instinctuel et le 

pu l s i onne l 

I l n'est pas étonnant al ors que le départ des 

villageois de la maison des Corrlveau se fasse dans un 

tumulte et dans un chaos Indescriptibles. 

les agissements de ces 

Dégoûtés par 

french Canadians qui avaient des 
m a n  I ère s  d e  po u rc e aux dans la 
porcherie(2), 

les soldats anglais entreprennent de chasser "manu 

militari" les habitants du village. 

qui en donne l'ordre et les soldats 

C'est le "Sergent" 

ramassèrent à travers la maison, les 
bottes, les manteaux, les foulards, 
l e s  c h a pe a u x  e t  l e s  j e t è re n t  
dehors(3). 

Bon gré, mal gré, la corrvnunauté de Bralington Station 

est tenue de sortir de sa nuit funéraire. Expulsée de 

chez elle, elle est en quelque sorte projetée brutale-

1- Carrier, Roch, La guerre, yes sir !, Montréal,
Editions du Jour, p. 90. 

2- Ibid., p. 90.

3- Ibid, p. 93.
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ment dans une r6alft6 autre. La prise de conscience de 

ce qui vfent de se passer luf ouvre les yeux et appelle 

une r!actlon, une r6actfon qui surprend quelque peu. 

Les gens sont "plus pr!occup!s de retrouver leurs 

vête11111nts que de protester contre l'lnsulte"(3). 

Cette attitude.. semble Indiquer que les vlllageols 

n'ont de consld!ratfon que paur des choses vaines, des 

objets qui s'usent avec le temps, fcl synt>olfs!s par les 

vetements. II s n'attachent d' Importance en f'alt qu'à 

une vfe superficielle, celle qui se d6roule historique­

ment, jour apr�s Jour, par habitude. 

Ce n'est que tardivement, un f'ols leurs veteANtnts 

retrouves. que les villageois prennent conscience de 

leur expulsion. Lorsqu'ils constatent que leur univers 

leur !chappe, que les 6trangers ont prfs leur place 

alors seulement Ils orQlll'llsent une contre-attaque. Ils 

veulent r!lnt6grer leur dtllneure, rtcup6rer leurs biens. 

ltil ,..._nala..nce 

Dans cet univers en transition, le narrateur nous 

entratne aux portes d'une re-natssance qui se veut 

périlleuse. D'un cote, les soldats anglais ont pris une 

décfslon grave: Ils se sont lmpos6s aux villageois� ti� 

ont pris leur village, leur fdentlt�. leur raison d'être 

3- lbfd., p. 93.
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et de vivre. D'un autre côté, les habitants de Braling­

ton Station réalisent la précarité de leur situation. 

Ils sont sur le point de perdre le lieu sacré de leur 

existence (tel que construit par leurs ancêtres). C'est 

dans leur "être" ontologique même qu'ils sont atteints. 

Ils doivent rétablir l'ordre des choses. 

L'entrée dans le monde de la re-natssance s'errec­

tue d'abord par une prise de conscience de leur nouvel 

état: 

Ils avaient été chassés par des 
A n g l a is d e  l a  m a i s o n  d u  pèr e 
Corriveau, qu'ils étaient empêchés 
par des Anglais de prier pour ( ... ) 
un Fi l s du v i l l age ( 5) . 

L'injure est vlvemment ressentie: "les villageois 

mesurèrent leur proronde humiliation"(6), nous dit le 

narrateur. 

La prise de conscience conduit les villageois à 

réagir violemment. 

aux soldats anglais 

Nécessité obl lge et n'en déplaise 

La réappropriation de l'espace 

s'impose, et ce, quel qu'en soit le prix. L'arrronte-

ment qui est sur le point d'éclater paraft cependant 

inutile. La lutte des villageois est marquée du même 

sceau que celle de l'enrant Mireille qui "ne p[eut] rien 

5- Ibid., p. 93.

6- 1 b 1 d, p. 1 08.
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sur ses ortells"(7). Un nouvel ordre vfent de s'lnstal­

le<B>. 

Les r6sultats du callbat s'exprfment aussi dans le 

,cauchemar pr6mon f to I re du personnage Henr I qu I vo I t tout 

le v l  l l age eng louti par un cerc uel l lnsatlab le. 

"Maintenant c'est fini", s'écrle-t-11. Comme pour 

Indiquer aux habitants de Bralfngton Station que le 

retour du v 1 1 1 age parad t s laque est dor6nllvant devenu 

fll usolre. Cependant, rien ne sent>le Faire entendre 

raison aux vfllageofs. Leur propre existence m6rlte 

bten d'6tre défendue Jusqu'au bout. Aussi est-ce avec 

la force du désespoir que s'engage la lutte. 

A 1 'f ntér t eur du stade de la re-nal ssance P6r 11-

1 euse le conlbet entre les soldats anglais et les vllla­

geols fait figure de catalyseur de tous les antagontS1Res 

qu I ex I stent entre eux. Cet affrontement d6termf ne 1 a 

destfnee des deux groupes, la concl uslon du voyage 

Initiatique. Toute l'oeuvre se concentre dans ce 

combat, 111usolre mats décisif. 

1- La auerre, ve, str 1. p. 102. 

8- Vier ne, Simone, Jules Verne et l e  roman
Initiatique, p. 32.
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Insultés d'avoir 6t6 expulsés de leur habitat, les 

vtllageots, avec en t6te "Joseph la-main-coupée" 

(p.106), entreprennent donc de reconqu6rtr leur univers. 

Pour nourrir leur courage, Ils ne 11111nquent pas d'aigui­

ser leur d•termtnatton1 

11s n'auront pas la dernl•re nuit de 
Corrtveeu,(9) 

Notre Corrtveau est 6 nous,(10) 

Vous ne prendrez-pas notre Corrt­
veaul (li), reprend un trotsltffle. 

Et le premier geste, pos6 par celut-Jà ma.ne qui n'a 

qu'une seule main, trahit la fermet6 de la r6solutlon1 

Joseph la-Main-coupée se rua le 
pre111ter ( ••• ) 11 fonça dans la porte 
( ••• ) La forte comme arrach6e,
s'ouvrtt<l2. 

"ais fi traduit aussi la d6mesure Inutile et presque 

ridicule. 06foncer une porte-.a......,arennent non verroull­

lée est plutôt de nature à rendre suspecte la qualité de 

l'tnterventton que l'on veut fatre. En regard de 

l'obJectlf vls6, l'actlon entreprise augure 111111. Et, de 

fait, cette entrée "fracassante" de Joseph-Ja-111aln­

coupée est saluée de façon humiliante par le p•re 

Corrlveau lut-�: 

9- La qyerre, ves stt 1, p. 101.

10- ..I..Rllt-, p. 107.

11- .lltl.d.-, p. 106.

12- .IJ;u,g., p. 106.
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Coupe-tot les 11111tns, coupe-tot les 
pteds st tu veu�, coupe-tot le cou 
pu I sque tu • t ,nes ça, mat s n'arrache 
pas mes Portes<l3). 

I 1 n'en fa 1 1 al t pas davantage Pour t ntrodu t re 1 a 

d I v 1 s Ion au set n mMe de 1 a cOfllllUN!luté de Bra 1 t ngton 

Stat ton. C'est dans 1 e d6sordre que s'engage a 1 ors 1 e 

cont>at entre les facttons lorsque tout à coup le Sergent 

anglets hurlez 

"Let' s go, boys I Let' s kt 11 'em 1 " C 14 > • S' ensu t vent 

des coyps de potng, [des] coups de 
b o t  t e • ( ... > de c u I r ••• dans 1 es 
visages, dans les ventres, sur les 
dente<l5) des pauvres habttants de 
Brallngton Statton. 

Et la réaction n'est pas de tatlle. 

verbalez 

E 1 le n'est que 

Vous n'aurez pas notre Corrlveau 1 
( ••• ) Chr 1 st da ca 1 lce de taber­
nac 1 e I Naud I t wagon de Chr t st à 
deux rang6es de bancs, deux Christ 
p a r  b a n c  1 ( ••• ) S a  l nt-Chr6me 
d'A n g lais I No us a urons notre 
Corr f veau I C 16). 

Les Anglais agissent alors que les villageois subissent, 

se contentant de �fier, Jusqu'au moment où 86rub6 tente 

de prendre la dtrectfon de la contre-attaque et de se 

faire atnst une nouvelle credtbtltté: 

13- .IJiù.g., p. 106.

14- .lltlg., p. 107.

15- .l.Q.!_g, p. 107.

16- Ibid, p. 108.
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Il montrerait à ces Anglais ce qu'un 

Canadien français portait au bout de 
son po i ng ( 1 7 ) . 

Mats son désfr a tôt fait de tomber à plat, s'évanouis­

sant dans le corrunandement du sergent anglafs: 

Atten ... tion!( ... ). Ces mots para­
lysèrent Bérubé. Le Sergent avait 
donné un commandement Bérubé, simple 
soldat, était hypnotisé(18). 

In capable de secouer le joug de sa formation 

militaire, Bérubé se range du côté des soldats anglais. 

Le sort en est Jeté. Les villageois sont condamnés 

à perdre cette "guerre" qui , maintenant, se transporte 

hors de la mafson des Corrfveau. Cette sortie péril-

leuse de la mort initiatique prend fin avec l'arrivée du 

soldat déserteur Henri qui tue un soldat anglais qui 

s'était dressé sur son passage. 

La re-naissance est accomplie. Le combat peut 

prendre fin. 

v i l l ageo f s. 

Les soldats anglafs ont dominé les 

Tout appartient désormais aux Anglais; 

Bralington Station est devenu un espace nouveau, conquis 

et occupé par l'étranger. 

17- La guerre, yes sir, p. 108.

18- Ibid, p. 108.
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Un COIW ranouve16 

L'affrontement dans La guerre, yes sir I conduit la 

communaut6 de Bralfn gton Station à se transformer 

rad f cal e111ent. Le re- nouvel l ement ne peut s'effectuer 

chez Corrlveau. Ce garçon de Bra l tngton Station 

représente le vfllage ancten, le co9ffl0s sacré tel qu'fl 

a été construit à l'ort gfne par se8 anc&tres. Cet 

unf vers sacr6 n'a pas encore ttt• souf 116 par l 'ext6-

rfeur, par l'étranger. La deuxt6nle guerre mondiale va 

ventr ébranler, bouleverser ce petft village. Elle lut 

révèle l'exi sten ce d'un a u t re m onde, organls� et 

put ssant. Bra 1 1 ngton Stat Ion ra I t part te dêsorma t s du 

monde, d'un univers ouvert au monde. Mats f I s'agit 

d'un univers conqufs et dominé par 1'6tranger. 

Ce qui nous semble paradoxal dans ce ronmn de Roch 

Carrier est le fait que le narrateur se range du cOté 

des villageois PoUr nier cette ouverture au Monde. 11 

multiplie les situations dans lesquelles 11 fait appel 

au passé mythi que d'un vtllage fermé. COfflffle s'fl 

refusait de le vofr s'affranchir d'un pass6 paralysant. 

Il semble qu'à ses yeux ce petft monde prot6g6, entouré 

par la montagne, Isolé par la neige, représente le 

87 

par ad t s, 1 'Age d'Or d'une certa f ne �poqua._Hat.s_ _l a -­

guerre sonne le révetl brutal è une rttalft6 nouvelle. 

Bien melgré lut, lea personnages et les situations quf 



aboutissent è la descente aux Enfers ont •volu�. 

Serait-li dépassé par des 6vénements qui sont encore 

trop près de lut 1 

Un.,,.. 6 faire 

Dans ce que l'on a qualifié comme étant une 

représentation d'une descente aux enfers les personnages 

de Floralle, où es-tu? se sont battus pour qottter 

l'obscurlté, pour retrouver la lumière. Cette qu�te ne 

peut trouver son aboutissement qu'au terme d'épreuves 

surmontées et réussies. Ce n'est qu'après de multiples 

enseignements quf les auront purifiés qu'Anthyme et 

Floral te peuvent avoir accès è un régime ontologique 

nouveau. 

Le re-natssance ptrl 11euse 

Perdus depuis un bon moment dans cette nuit des 

Enfers, les personnages Anthyme et Floralfe ont vécu 

séparément leur quête Initiatique. Dans cette descente 

dans I a nu tt, 1 es n•ophytes ont surmonté des epreuves 

qui avalent pour objet de tuer l'�tre ancien. Ces 

6preuves terri fi antes de la mort, fnltfattque que nous 

avons décrites dans notre deuxième chapitre �nent les 

néophytes vers une sortie qui s'annonce aussf �nfble 

que celle de la mort Initiatique, parce que la sortie 
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est habituellement en accord avec la tonaltt6 du voyage

dans l'au-delà. 

La trame romanesque de Floralte, où es-tu 7 sent>le 

correspondre à cette 6volutton du voyage tnftfatfque. 

Floralfe est sur le Point de connattre sa sortie de la 

mort fnftfatlque, de laisser derrf6re elle tout un monde 

de t6n6bres alors qu'elle recherche la lumltre. Voulant 

retrouver le moment pa.radlsfaque du "soleil aveuglant de 

l'ltalfen", son voyage ne lui r6v61e que les tén6bres. 

Llb•rée de sa faute et de sa culpabllltt!-par deux guides

chthoniens, elle h6sfte toujours à mettre ffn à ce 

voyage dans le 1110nde de l'au-delà. Le narrateur conduit 

Floralfe à la limite de la mort fnfttatfque peur qu'elle 

amorce sa sortie, sa re-nafssance. 

se r6gén6re totalement. 

Grace au feu, elle 
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Cette Image qu'emploie le narrateur oriente son 

personnage Floralfe sur la vote de l'abolftfon de sa vfe 

passée. Parce que cette "purification est un d6poullle­

ment total de l'etre ancten"(l9), le narrateur doit 

permettre à son personnage Floralte une vie ontoln-��­

gtquement "autre". Hals fl faft adopter à son person­

nage une toute autre attitude. Plutôt que d'insuffler 

du courage à Floralie, 11 la rend h6sftante1 

19- Vierne, Simone, Rfte, roman, fn1tfatfon, p. 25.



J'aurais voulu 6tre br016e comme les 
autres(20), nous dit-elle. 

La re-natsaance est p6r111euse pour Floralte qu1 

r6ve toujours d'un amour et d'un pesse paradisiaque. 

Mats comme le lui affirme un personnage: 

Crots-mot, petite jeunesse, 11 vaut 
mteu>< Atre une ftlle en chatr et en 
os qu'u n saint en cendre et en 
fU'ftte(21), sou11gne-t-11. 

Cette r6flexton faite alors qu'elle est d6J6 à 1 'ext6-

r 1eur du lieu de son voyage lnttlattque Indique que 

Floralte ne peut retourner en arrt•re. El le donne è 

penser qu'elle acceptera de vivre son amour avec

Anthyme. 

Anthyme quant è lui, cet 6tre d'1nst1nct, a compris 

l'organisation du Monde en gravissant l'arbre Cosmique. 

Dès que cette "co-nalssance" est bien 1nt6gr6e, Anthyme 

sait ce que son destin doit être. 11 sait qu'il lut 

faut marcher sur les pas des anciens et fonder à son 

tour une famille avec Floralle. Fort de ces r6v61 a-

tlons, 11 se sent en quelque sorte "transftgurt au Point 

de se dissocier de l'ancten 11 <22). 11 accepte de rtlnt•­

grer le monde des vivants avec ses limites, "confessant"

20- Carrier, Roch, Floral te, où es-tu 1, Hontr6a1,
Editions du Jour, 1969, p. 167. 

21- .llll.Q., p. 167.

22- Vierne, Simone, Rite, roman, inftiatlon, p. 47.
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mine d'être "holllfte"(23). et "pécheur"C24). conme le lut 

avaft ensefgné le Père Nombrtllet. Habité par cette 

vértté. 11 peut désormais aspirer à vtvre une vie 

nouvelle: 

Sous les pfeds d'Anthyme. le sol 
6talt redevenu dur. car la terre 
afme le p o f ds des hom•es hon­
netesC25). pr6cfse le narrateur. 

A 1 'aurore du Nm'ICilt 

La deuxl6me 6preuve d'AnthY'Mt dans cette sortie de 

la mort lnftfatfque est équlvalente à celle de sa�.....,. 

11 doit abolir son ancien régime de vie s'il veut 

accéder à un autre. s'il veut re-nattre tout comme 

Floral le a pu le faire. C'est lut aussi par le rite du 

feu qu'il se purifie. Beaucoup motns dramatique que 

celle de sa femme. sa purification l'engage un peu 

moins. la vivant alors qu'il "traverse l'orée de la 

for!t"(26) et se trouve ainsi presque à l'extérieur du 

lfeu de son tnftlatfon. Ce feu devtent à ses yeux une 

expttrfence ""9morab1e. tout conae son voyage clans la 1111e>rt 

Initiatique: 

fi se souvtendr[a) toujours de cette 

23- Floralfe, où es-tu. p. 155.

25- J.Qlg •• p. 156.

26- .19.!..g •• p. 167.
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nuit qua nd 11 aur(a] oublié toutes 
les autresC27). 

Le personnage se situe sur la bonne vole, celle quf 

le conduit en dehor9 de cette nuit, donc de plus en plus 

près de sa fennez 

son ame avait oub116 le feu de 
l'enfer et sa l'R6molre chang6e en 
feuilles brufssattC28) , note le 
narrateur. 

C'est alors que le couple peut se r6untr "dans la 

pratrte"(29), Illustrant bien qu'il ne fait plus partie 

de la nuit de s Enfers, de la foret, Rials bien de 

l'aurore de la vie. Les héros-néophytes, devenus 

exemplaires, savent qu'ils peuvent vivre ensemble dans 

un mlJffle endroit. C'est pourquoi le narrateur fait dire 

6 Floralies " Anthyme qu'il est loin ton vlllage"(30). 

Le narrateur de Floralte. OÙ es-ty 1 Insiste pour 

démontrer aux lecteurs que l'initiation qui vient 

d'avoir lieu a des r•percusslons au plan social. Le 

couple est appelé 6 vivre dans une cOIIIIIUNIU'té. Pour 

16gttlmer son projet, 11 fait faire une double re-

27- ..l..l;u.g., p. 167.

28- .l.Rlit-, p. 168.

29- .llüs;l., p. 168. 

30- .!9.1..Q., p. 168.
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naissance è ses personnages mats cette fots-çt beaucouP 

plus douce, heureuse. 

Au d•but de la tra,ne r011111nesque. nous apercevons 

Floralle et son mari Anthyme quittant la plaine. La 

c011111Unaut6 de Floral te entérine ce mariage et lut donne 

sa b6n6dlctton. Cependant le rituel ne s'est pas encore 

accompli au village d'Anthyme. C'est ce qui constitue 

la deuxl�e naissance, non pas celle de Floralle ou 

d'Anth)'ffle 11111ts plutôt celle du couple conme entlt6. 

Ots qu'ils sont • l'extérieur de la foret. Anthyaine 

et Fl�ralle s'enlacent dan� un pré. C'est dans cette 

position que les villageois de la montagne les ont 

retrouvés. Apr6s une longue nuit qui les a s6Parés l'un 

de l'autre. Anthyme et Floralle se sentent ré�rés. 

complttement différents ontologlquenwmt1 

Anthyme et Floralle ( ••• ) s'exami­
naient avec le regard de ceu,c qui, 
ne s'étalent pas vus depuis long­
tet11PS (31). 

Ce changement radical étonne Floral le et Anthyme. Aussi 

cherchent-Ils • "f aire coYnctder. dans un visage. 

présent et passé"(32). 

31- .l.b!g •• p. 168.

32- Floral te, où es-tu 1. p. 110.
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Le baptême 

Pour confirmer cette régénérescense, le narrateur 

fait appel è un symbole de la sortie heureuse: 

De s f ê t a r ds a v a n c è r e n t  le urs 
boute I l les ( ... ) et renversèrent la 
bière sur leurs têtes(33). 

Ce r t te qu I rappel le 1 e baptême marque la sortie 

heureuse de la mort initiatique; "le vieil homme 

meurt( ... ) et donne naissance è un être nouveau régé­

néré"(34). Cette image trduit bien la métamorphose des 

personn ages. Cette purification du couple révèle 

l'apparition des êtres de grêce qui surgit de cette 

nouvel le union. 

Ce recours au scénario initiatique pour bien 

intégrer les nouveaux membres de la société de la 

montagne ne fait qu'accentuer leur degré d'appartenance 

au village de la montagne. En effet pour bien appuyer 

la thèse de recorrrnencement à neuf d'un couple nouveau, 

qui n'a pas encore vécu véritablement ensemble, l'auteur 

utilise un autre symbole apparenté au scénario initiati­

que, rel lé au début de la vie de la re-nafssance: 

De s mains les s aisi r e n t ,  les 
hissèrent dans la voiture(35). 

33- Floralle, où es-tu 1, p. 170.

34- El fade, Mircea, Le sacré et le profane, p. 113.

35- Floral ie, où es-tu?, p. 170.
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Tout COlll'lle un nouveau-né, le couple doit tout réappren­

dre 1 

Toute cette aventure se ten11t ne par une sorte de 

serment que se f'ont Floral te et AnthymeL "Faut Jamsf s 

r•ver"(36), se promettent-Ils, pour stgnlf'ler que 

1 'honme et 1 a f'eame sont f'a I ts pour v Ivre sur terre et 

non pas dans un a 1 11 eurs parad t s I aque, en dehors de 1 a 

réal lté. 

Dans  le premier volet de la trllogl� de Roch 

Carrier, nous avons vu que l'auteur ne s'en tenait pas 

aux conventions lorsqu'il a élaboré son oeuvre. Pour 

luf, l'histoire est primordiale. Conteur, 11 s'emploie 

à mettre en situation des personnages qui cMpassent leur 

condition d'etre. Ils sont plus des arch6types que de 

véritables personnages raMnesques. 

Dans  Floral le, où es-ty ?, Roch Carrier nous 

présente un couple aux prises avec une société qui veut 

les séparer. Séduite lors d'une f'tte par un Jeune 

travailleur Italien, Floralte serait-elle condamnée à 

vivre une vie "r•vée" ? Pourtant elle a oublié cet 

étranger sur qui aucun mc:>ncil ne peut etre f'ond6. puisque 

aucune con1M.1nlcatlon, aucun lien ne semble les réunir. 

36- .!.tu.g., p. 170.
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Plus tard, elle voudrait bien crier è Anthyme qu'elle 

l'aime .. ,s celui-cl ne semble préoccupé que par un 

amour physique et charnel. 

L'aveuglement. la pression sociale ordonne à 

Anthyme de poser un ge ste qui fait chavirer le récit 

dans la nuit. Alors que les époux appelaient la 

lumtàre, Ils n'ont rencontr6 que les tén6bres. L'incom­

préhension et le doute s'immiscent entre Floralte et 

Anthyme qu 1 1 es condul sent dans une nul t d' 1 ntrospec-

tlon. St cette descente aux Enfers montre les grandes 

Inhibitions des personnages, elle leur permet de se 

"c:16poutlle�" de leur etre ancien. Purifiés, Floral te et 

Anthyme fondent un monde d'amour sur lequel une toute 

nouvelle société peut s'appuyer pour aller de l'avant. 

La réconciliation que Carrier fait se produire 

entre son personnage Floral te et Anthyme est ainsi plus 

forte que ne laisse entendre René Otonne(37). Elle est 

su pportée par un souffle prométhéen. Pendant leur 

voyage Initiatique. les personnages ont acquis la 

certitude qu'ils peuvent vivre ensemble parce qu'ils ont 

changé ontologiquement. 11 s ne v I vront pas d'un amour 

paradisiaque ( qui en vit un ?) mats bien d'un sentiment 

37- René Olonne, Floralle ou la recherche de la
femme d'ici, Relations. septembre 1969. p. 243: "Les 
gens du village veulent qu'ils vivent ensemble. eux les 
mariés du matin; Ils feront donc ainsi. mats sans amour 
fou". 
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quf faft qu'un homme. les deux pfeds ancrés au sol. 

désfre fonder un monde avec une fenme prete è l'afmer 

pour ce qu'fl est. Floralfe saft rnafntenant que l'on ne 

peut vfvre avec un homme "ld6al" telle qu'elle le 

conço I t en reve. ma f s avec un honme en cha I r et en os. 

Le paradis n'est pas l'apanage des humafn� et les 

personnages de Roch Carrier en ont pris conscfence. 

Dans ce r0ntan. l'auteur nous d6montre bien la 

confiance qu'il place dans le genre humain. dans ce 

qu'il a de plus profond à l'lnt6rleur de lui. Nous 

sonnes. nous les mortels. condamnes à vivre sur la terre 

une vie Imparfaite mats capables de la vtvre et d'en 

jouir le plus possfble. En fondant une socl6t6. un 

nouveau monde sur cette base. l'avenir ne peut etre que 

prometteur. 

A la pauraulte de le halwe 

06sorlent6 et blas6 de la vie de la ville où 11 

croyait trouver "le paradis". Philibert. le n6ophyte du 

rOllllln 11 est par 16, Je soleil. a v6cu son périple à la 

ville COIIINI un passage dans un labyrinthe. Incapable de 

trouver un gu 1 de cQIIIP6tent pour 1 ut I net I quer 1 e chem I n 

condu l sant au "centre" où se s l tue 1 a ·1 uml 6re. f 1 

accumule •chec sur 6chec. 
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Enfin se pointe un espoir pour lui: l'héritage. 

t1al s ce 1 egs n'est finalement qu'un ersatz. Et c'est 

sur ce leurre que le narrateur fonde l'espoir pour voir 

le personnage Philibert évoluer vers la re-nalssance. 

Perdu dans l'un des couloirs de la ville-labyrin­

the, Philibert s'appr&te à connattre la trolsltme partie 

de son long et p6nlble voyage Initiatique. Ce jeune 

homme de la campagne qui Immigre à la ville connaft 

plu�IP.urs pérfpétlee dans cet univers où 

Dix villages semblent avoir été 
jetés I c 1 1 es uns par-dessus 1 es 
autresC38) 

. 

Dans ce milieu, le ntophyte fait un p6r1ple destiné à le 

faire passer d'un campagnard à un citadin. 

transformation se produit-elle 1 

L'angotsae de.,._,.

Cette 

A l'instar des autres personnages de Roch Carrier, 

Philibert vit son séjour dans la mort Initiatique COlllne

une descente aux Enfers. Dans ce monde chthonien, lieu 

sacré de 1' 1nlt1atl on, 11 lui faut s'aventurer è 

l'aveuglette pour vaincre les 6Preuves qui ont PoUr but 

de le trans former. Sans v•rltable guide, 11 doit 

trouver le chemin qui le mène au centre, c'est-à-dire à 

l'endroit meme où se situe le sacré. 

38- Carrier, Roch, 11 est Par-là, le soleil, 
t1ontréa1, Editions du Jour, 1970, p. 31. 

98 

•• 



La tache de Phlllbert est ardue. St l'on considère 

les dlf'f'6rents emplois qu'il a occupes. une constante se 

d•aage: tout travail est ex6cut6 sans_la pr6sence du 

solell. en dehors de la vole sacr6e susceptible de 

conduire le néophtye vers des transformations. 11 

quitte la c�gne pour 6vlter ces travaux sans h . .nlère 

et une f'o t s parvenu 6 1 a v t 1 1 e t I rev t t 1 a meme s l tua­

t ton. 

Il est toujours conf'ronté au noir. encadré devant. 

derrière ou sur les cotés. Chacun des �lofs le place 

devant un nouveau mur. A peine en a-t-11 contourné un 

qu'un autre apparatt. 

Le néophyte ne peut donc se transf'ormer par le 

travall. La seule liberté qui lui est conc6d6e est 

celle du gain. Il lut faut donc chercher allleurs une 

vole d'accès au sacr6 de l'existence. Ses 6checs 

répétés l 'obl lgent 6 chercher un guide capable de le 

conduire au Centre du labyrinthe. Tout conme Thésée qui 

a réclamé l'aide d'Ariane et Icare celle de son père 

D6dale. 

A la radial c:tw d"Arlw 

o• s I e �but de son voyage· f n I t fat I que. Ph 1 1 1 bert 

est prlv� de la connaissance de la langue anglafse. 

Cette Ignorance constitue un handicap sérieux. Elle 
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l'empêche de rencontrer ceux qui seratent susceptibles 

de 1 'atder. I 1 do I t se rabattre sur des marg I rwsu>< qu t 

sont tnaptes è Jouer un r01e d'adjuvant ef'rlcace. Ausst 

d6clde-t-11, aprts avotr pris conscience de ce qui lut 

rait d6raut, de suivre un cours d'anglets• 

11 s'tnscrtra • un cours du sotr 
pour apprendre 1'Ang1ats(39). 

"ais cette constatton arrive trap tard dans son 

chemtne111ent. ".,_ s t 1 'h6r t tage reçu peut f'a t re durer 

encore 1'111uslon de la transrorml!l'tton. Un acctdent 

d 'automob t 1 e v t ent mettre un terme au>< Joyeu>< mt rages 

qui 1 'habttent. Philibert meurt dans son propre 

mensonge, toujours prisonnier dans le labyrinthe de la 

vte. 

Le personnage Phtltbert est mort dans le labyrinthe 

parce que, semble nous dire le narrateur, son voyage 

Initiatique �tait trop exigeant. Cet etre de 1 a 

campagne qui voulait devenir "autre" n'a pas eu la chan­

ce de se trouver un v6rltab1e guide, un Initiateur capa­

ble de l'instruire sur l'existence et la vie urbaines. 

Le pro Jet de Ph 11 1 bert s' 1 nscr t t prof'onc::Nfflent dans 

1 es rac t nes du pet t t honwne. Celui qui a vu un de ses 

39- 11 est par lè, le so1et1, p. 132.
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compatriotes tombé dans une guerre, espérait exorciser 

ce monde crue 1 • Il est de la 1 ignée des Anthyme et 

Floralle de Floralle, où es-tu ? tout en les dépassant 

dans ce monde urbain. Comme eux qui avait un monde à

Fonder dans la montagne, Phil Ibert avait un monde à

inventer, à créer dans la ville. 

elle trop ambitieuse 7 

Sa quête s'avère-t-

Quoi qu'il en soit, ce personnage a complètement 

dominé les autres de la trilogie de Carrier. Il n'a pas 

reculé devant l'étranger; il a tenté de se l'approprier. 

Il a voulu Fonder son propre monde en ville, se disso­

cier complètement de son encombrant passé de rural. 

Philibert s'est retrouvé dans un endroit où l'on ne voit 

plus la lumière du commencement et où la lumière de la 

Fin est si minuscule que le regard doit sans cesse le 

chercher. Il semble trop près de son passé pour pouvoir 

accéder è un régime supérieur. 

Complice de son personnage au début de l'oeuvre, le 

narrateur s'en détache au cours de son évolution. Il 

veut bien lui permettre de s'enraciner ailleurs que dans 

son village natal mais pas encore en ville. Comme si 

cette transition se Faisait trop brusquement. Le 

narrateur n 'aFF i rme-t-i 1 pas: "un homme seul ne peut 

rien"(40) ? Et, pourtant, il le laisse agir seul. 

40- lb id. , p. 136.
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La quête du personnage ne peut être rnenée_à terme 

parce qu'il est laissé è 1ui-m6me. "feux encore, parce 

qu'11 est privé de mattre et d'tnltiateur, le chemin à 

parcourir lui paratt trcp long et trop d1Frlclle. 11 

semble d'atlleurs que c'est lè le sentiment qu'6Prouve 

l'auteur lul-meme è cette 6Poque. N'avoue-t-11 pas: "Je

me dots de me trouver dans la vl11e"(41) 1 

Tout cOIIIIMt l care, Ph t 1 1 bert tont:>e COlll'lle "un o I seau 

sans aile"(42). 11 s'est trop rapproché du soletl de la 

vérité. Celle qu'il recherchait n'était peut-être-pas 

celle que la réalité lut présentait. 

tilels st sa quête n'est pas réuss1e, elle a tout de 

mène des chances de 1 '&tre. Sa d6termlnatton 1 'empêche 

d'abandonner. Et 1 e bout de chemin qu' 11 a Fait lui 

donne l'impression qu'tl en reste peu à Fatre. C'est en 

avant qu'il veut continuer à marcher. Ne s'entend-Il 

pas dire è la Ftn: " 11 est par lè, le sol el 1"(43) 1

41- une terre tnqratc Roch carrier se souvtent de
Sainte-Justine, Film de l'OFFlce national du Film, 
réalfsatrlce Cynthia Scott, 27 minutes 40 s., 1972. 

42- 11 est par 16, le solef 1, p. 137.

43- .!..b.!.g., p. 142.
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Des personnages colorés habttent l'untvers romanes­

que de la trtlogte de Roch C arrter. Les uns et les 

autres sont animés par une vltallt6 telle qu'tls y 

prennent presque toute la place. L'exerctce llttéralre 

qu'est le rOllll!!ln senmle orienté uniquement-vers la mise 

en re 1 1 ef' des Corr I veau, des Anthyme et F 1 ora 1 1 e a I ns 1 

que de Phlllbert. Des r6alttés formelles con111e le tenips 

et l'espace ne reçoivent que peu d'attention. Leur 

rOle, 1 Imi té 6 celui de cad re de  1 'action, passe 

véritablement au second plan. 

Mals st Importants qu'ils soient, les héros de 

C ar rier éprouvent du mal 6 évoluer, è cheminer en 

f'onct Ion d'un rat eu>< etre et d'un m I eux v t vre. Leur 

quete n'es t pas touJoure réu s s  te. Leur voyage 

tnttlattque ne les conduit pa� tous vers la mutation 

déslr6e. 

Vécu comne une expérience ardue, le voyage lnttta­

't f que s' ébran 1 e d I f'f f c 1 1 ement autant chez Corr t veau, 

Anthyrne et F 1 ora 11 e que chez Ph t 11 bert. Entre ses 

protagonistes, Roch Carrier ne f'alt pas de distinction 

au niveau de le premlàre étape du sc6narlo Initiatique. 

Tous vivent une préparation également exigeante mals 

désirée. Vient ensuite la séparation d'avec le monde 

profane que 1 'un et 1 'autre cherchent è réa 11 ser av__e_c 

une même anxiété. Oubller le passé, le mettre derrière 
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sol pour espérer passer à un autre mode d'6tre, tel es 

le but Poursuivi. "81s la mort Initiatique est v6cue 

dtfftctlement. C'est elle qut singularise chacun des 

principaux personnages de la trtlogte. 

Pour Corrtveau de La querre, ves atr l, toute la 

charge héroTque qu'il Incarnait est rapidement trans­

pos6e sur la soct6t6 de Brallngton Station. Ce n'est 

plus un seul personnage qut entreprend "la descente aux 

enfers" mats toute une connunauté de paysans. 

Dans floral te, où es-tu?. Anthyme et Floralte 

vivent en meme temps leur entrée dans la n>rt lnttta­

ttque. C'est ensenible qu'tls décident de cheminer et 

d'évoluer. Mats c'est s�r6nlent qu'ils sont confront6s 

aux épreuves. l'un prtv6 du secours ou de l'assistance 

de l'autre. Et fi faut dire let qu'il fallait qu'il en 

soit ainsi puisque l'évolutton est avant tout tndfvt­

duelle. Leur "descente aux enfers" les conduit sur une 

vote dtfftctle où chacun e�t appelé è vaincre les 

monstres de la foret et de la nuit. Heureus8111ent qu'lls 

reçoivent l'alde de guides capables de les encourager et 

de les faire progresser dans cet univers Inconnu et 

hostile. Petit à petit, Floral te et Anthynae apprennent 

à vivre une existence en accord avec un monde qu'ils 

découvrent et qu'ils apprtvofsent. 
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SI Anthyme et F1ora1fe réussfssent 6 trouver en eux 

et en dehors d'eux les ressources n•cessatres au succts 

de leur p6rip1e tnftiatlque, 11 en est autr.....,nt_de 

Phfltbert du ranan 11 est par lè, le soleil. Ce h6ros 

qui recouvre son pass6 d'une brume _,.tsse est plongé, 

dts le �but, dans un ailleurs hosttle, dans une sorte 

.de labyrinthe dans lequel 11 dott trouver sa vote, celle 

quf le m6nera au Centre, c'est-6-dtre 6 l'ouverture "qui 

r e n d  p o ssible le passage d'un mode d'&tre è un 

autre"(l), cOIIIIMt le dit Eliade. De l'univers plat, 

lisse et ouvert de la campagne, 11 entre dans un espace 

6 couloirs, enfermés et enserrés entre les murs des 

édlffces d'une ville-labyrinthe. LA, fi s'accroche-à 

son Idéal de vie pour parvenir 6 vaincre les nombreux 

obstacles qui se dressent devant lui. C'est 16 son 

meflleur gufde puisque tous ceux qu'il rencontre ne 

cherchent qu'à l'e)(J)lolter è leur profft. Le bten-etre 

matériel et l'argent lui semblent &tre les seules 

rafsons d'6tre et de vtvre de tous ceux qu'il côtoie. 

11 lui faut rêalfser finalement que sa fuite n'est 

possible que dans la mesure où fi peut s'enraciner dans 

ce nouvel espace qui est désormais le sien. 

En regard de ce qui vient d'6tre expos•, la re­

naissance, trolslc!Nne partfe du voyage Initiatique, ne se 

1- Eliade, Mircea, Le sacré et le profane, Paris,
Gallimard, 1965, p. 152. 
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réa11se qu'avec certains h6ros de 1'unlvers créé dans la 

trilogie de carrier. C'est le cas des époux Anthyme et 

Floral le. Ces derniers parviennent v6rltablement à 

mourir à leur passé et à naftre à une vie nouvelle. 

semblable à celle de leurs ancetres. Les enseignements 

qu' 11 s ont reçus tiennent 1 leu de révélations et leur 

permettent d'�ser à leur tour l'oeuvre de la créa­

tion. de marcher dans les traces des "h6ros créateurs". 

comme le dit Eliade. 

Quant à Ph 1 1 t bert • on 1 'a vu. t 1 ltchoue dans sa 

tentative de devenir "autre". 11 n'a pas réussi à 

rencontrer le guide qui lui aurait permis de résoudre 

1'6ntgme de la ville-labyrinthe. lnf'luencé par de faux 

Initiateurs. 11 s'engage dans une Illusoire quete 

matériel le qui ne le conduit nul le part. COl'llffle si la 

mutation d u  campagnard en citadin était un projet 

Irréalisable. voire utopique. 

Animé par des héros déch us et par des héros 

exemplaires. la trilogie de Roch Carrier doit etre 

perçue comme un tout signifiant et slgnlf'tcatlf. Les 

trois romans racontent �lnalement une seule et unique 

quête: celle du changement radical. Le prewtler LA 

guerre, ves sir 1. en est le potnt de d6part. Roch 

Carrier s'emploie dans ce roman à aboi fr un monde. 

c'est-à-dire è plonger la société dans un chaos originel 
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pour tenter de la transformer. Floralfe, où es-tu 1 

reprend cette qu•te en réussiss ant cette fots la 

mutatton ontologtque, extstenttelle et soctale, des 

héros qui animent le récit. Et let, le scénarto 

tntttattque est précts sur ce point: un vre recoamence­

ment ne peut avotr lteu qu'apr6s une véritable fin. Ce 

qut ne pouvatt se produtre évtdenltlent avec la comna.1nauté 

de Braltngton Station. 
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C'est pourquoi nous pouvons affirmer que l'ordre de 

parution des romans n'est pas gratuit. En ef'fet __ sf�--­

selon le scénario tnttlatique, un vérttable reconnence­

ment ne peut d6buter qu'après une vérttable rtn, L.ê­

RYCCCe, yes air 1, mtme s t  son action se déroule 

chronologtquement apr6s Floralte, où es-tu 1 doit 

parattre d'abord puisque c'est dans ce roman que le 

monde est abo 1 1 • 

Un membre de cette conwnunauté conne Philibert veut-

_ 11 s'approprter alors l'espace urbain 1 11 ne reçoit 

pas l'appui de son créateur. Carrier ne volt pas, 

sefflb1e-t-11, de salut possible dans un métter aussi 

différent, aussi étranger • Il croit que Je "chacun 

pour sot" et que "la lutte pour la vte" ne peuvent 

conventr à tous ceux-là qut vtvent encore è "l'heure du 

tra 1 n de cf nq heures"_ d'avant la guerre. Comme s 1 



1'évo1ut1on è faire était trop grande, conme si le 

chemfn & parcourir était trop long. 

11 n'est d'a11 leurs pas Indifférent que 1 'actfon 

-romanesque de la tr11ogfe de Carrfer se situe avant ou

pendant la guerre de 1939-45. C'est à cette pérfode que
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le Québec commence à se rendre à l'évidence qu'fl existe

d'autres clvtllsatfons, que l'évolution industrielle et

technfque est en train de modifier non seulement son

visage msfs aussi les manltres d'etre et de vfvre de ses

habitants, que les processus d'urbanfsatton et de

modernisation sont bel et bien enclenchés pour durer.

Nfeux encore, 11 prend conscience qu'il a lntéret à

part f cf per 6 ce mouvement s' f 1 veut. 1 u 1 1 mpr lmer 1 a __

dfrectton qu'il veut. Et c'est surtout le phénomène de

la guerre qui sonne le révefl, qui ouvre la socfété à

des réalités nouvelles et l'appelle à sortfr de son long

h I ver. L'époque du " r f en ne do 1 t changer au peys de

Québec" semble donc révolue.

Ce climat d'ef ferv escence dans lequel est né 

Carrier est aussi celui qui prévaut dans sa trilogie 

romanesque. C'est lut qui Inspire les personnages et 

les Incite è désirer le changement. 

En outre, au moment où Carrier écrit et publie les 

romans de sa trilogie, le Québec de la "révolution 



tranquille" ne sait pas trop quelle direction prendre. 

Un nouveau débat fait surface dans la société: pour ou 

contre l'indépendance du Québec. La société québécoise 

est en attente, il doit y avoir une transformation, une 

mutation radicale. Mais laque l le ? Quelle est la 

société que veulent se donner les Québécois ? C'est, à 

notre av i 6, la même t nterrogat Ion que reprend Roch 

Carrier dans sa trilogie, Interrogation à laquelle il 

n'a pas de réponse précise. Comme si la société n'était 

pas encore prête à vivre de façon autonome et respon­

sable. 
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